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PREFACE- 

N fe firme tfrdinmremem cène 
idée de la Rhemiciue y que pour 
Jff^ parler élotjuemmem i il fuffit de 
remplir fa mémoire des préceptes tju'elle 
prejcrit. Dans cette penfée , ptufiturs li^ 
fem avec ardmr Içs Livres (jui fe forjt fur 
cure matière 5 wais comme après cette le^ 
Um^ ^ Hsttefe irouvent pteres plus èlo^ 
ftefjs ipi auparavant i ils Je perfundem que 
e'efi la faute de l*Jlutair , qm n'a fas dé\ 
0ûHvert le fecret de l* An qu'il avoit eriire- 
pris de traiter ; ainfi ne reciieHlant pas le 
fftHt qu*As0fper(nenty ib n'ont que du rf/* 
^mt X^ du mépris defes Ouvrages y 
' /â n'ejpererois pas un meilleur fort pour 
cet Ouvrage y fi celuy qui en eft l' Auteur 
n'avoit évité un défaut très- confiderahle , 
qui fait que Von ne retire prefqii aucun fruit 
des Livres de Rhétorique' Il ne propofe 

a i) ' 
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P R E F A C E. 

foi^ unefouU de frectpies , comme OftU^ 

fiit ordinairement yqni ne font que chargtr 

la mémoire & emharrajfer l'ejprit : iltra* 

Vétille À faire conmitre le fond de l'Art qu'il 

traite i& fis princif es naturels imû étant hie 

tompjis f font qu'on n'a pas hefoin d'une 

multituâe dere^es^quis'échapent de la me" 

m((^reprefyH'a^irSot qu'elles y font entri^. 

Pour faire comprendre lei^veritdhlej^ 

Uifons des principes de la Rhétorique, 

l'Auteur commence d abord par expliquer 

Comment fe forme la parole : &pourap-^ 

prendre de la nature mh^e ^ la fotme que 

doivent avoir les paroUf pour exprimer nos» 

psnféesy & les mouvers^ens 4^ notre voUn^ 

té , il fe propofe une Iroufe de nourvean^a , 

Jbiommes , qui viennent de naure ^ é'-^ui 

n'ont jamais parlé. H étudie cequefifoienei 

ces Hommes. Il montre qu'ils s'af/trcf^^ 

vtoie^t bien^toft de l'avantage de la pa^ 

role^ & qu'ils feferoient un langage. Il re^ 

cherche quelle ferme ifs luy donner oient ,& 

par cette recherche il découvre lesf^nde^ 

mens de toutes les Langues, & rendraifon^ 

de toutes les Re(les que prefcrivent. les 

Çramindrien^* Peut-etrp que cette recjjerr. 
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PREFACE. 
che p4K^)sraptM cmfidcrMe à qmlque/-^ 
uns qni firent ûbniez. de U leUttrc de^ét 
Quvrage, qwmd ils verront dans ks ^t^-^ 

[uiffiantifsy d'^jeiiipf.^de declwai/ons ^ 
ic verbes y'-di <mp^4^f9jU9 &c. Mais oh/- 
tre que U fuite fera voir qét^ utit.techtr^* 
4»c i^ mikfûW affrenirt les Langdes 
^f^^^M^ Vfc f4cilité. , &fmr les parler 
* ^^ G^ d'exaiiii,iidei > i'ordre.uefirnm'* 
^ J!^. de.p^er fom filense cfis fetiuâ 
çhofeSyqmfontMp^tielaflttê imfortoftm 
te de r Art de parler ^ comme QjwttHien^ 
l*un(^spli(s exceUens Maîtres de 2^^o-« 

qm */> &9f Japartifi la plm neeejjaire^ , 
^y qn^iisne paroijfem pmtt. 

Apres qne ces noHveaux Hommes ont 
joiié leur perfonnage , l'A$êttnr déclare 
qtêflle^ a- efic la verkMe originti des Lm^ 
gms\ (^ qmce n'efi pa^le hazjird^ é$ 
fmtxrmfm ^ Hommes l'ufitge de Up^^ 
taUi^ Il fuit voir fteamwMs que Ulaiàgagé^ 
e^foùf$isJi leur 'uéontè ,& quela coà^ 
mm^tiJ^^^f'ffptmem.cimmttndesHm^ 

â: iij 
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PRE PAC p. 
im$ éxme HH cfnpin absolu [m Us mon$s 
cejt poîirqmy il damne des règles pour son'- 
9ieitre queUesJim lesl^ùxde l^ Qomimey 
&p$kf' les obfejçver^ apresefn^l^^memé 
quelles fom les l^9i»tfiularéùfHs pref»k.. 
C'^eftdémflepretnkrl^i^^iltr^ 
téues ce/chùfes. - v 

Dans le feco?t4 Livre, il fait remar^iter 
^ les Langues les plif^ondes m, ptH^ 
^mtfrfirmr.des Jemesproprespm^e^cprim 
mer tmes Kpsidee^y & ^[mnji ilfatif^, 
aûoir reffanrs^l' artifice , ewpxfintaht des 
termes des ctseffs à pem pr^ femblakles , 
enquiontif^ciHe Uaif<m& rapport auec\ 
eeUes^ue^9$4S^uasd9nsfigKifier y & p^m 
UftjjueUes l%tpige^0rd^H.ai^ ne donne pnne^. 
demmspri^f^ Qes expre fions eiffrm^ 
tées fe nomment Tropes. L*on parle d^ . 
tojites les efpecesdeVopes^é de leur ufa^ 
ge. L'on remarque dans ce même Livrt y. ^ 
qHi comme la natterez a tejtemçnt dijpopfil 
nôtre corps Jfu'U prenddespofturesprifpref. , 
afnW €0 ijm ifi) pett^.nsdre y 0; epiilfe^ 
dijpofe nameïkmem de ia manière lâplm , 
Ofvantdgeufe pour recevoir, cej^ui bty faitkf 
eiifhiiJJy auffi laMmenomjtme ^^^fflfc. 
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P R E F A CE, 



dft decertaim ioti^s en parlait l capables . 
de produire darii Vej^rit ^cU ceux^ à qui . 
n9us parlons Xéj effets ejue nofû fouhmonSt 
foi$ qùenùUi vaHliiHrliJ porter à l4 colère 
âHà>hi'doute^;àVM)k\ m a famur. 
Ces tmtrsfè^q^Mt^i^xts.^ÛAHfCH^^ 
traite des Figures avec unjoinpamcfiliery 



dev^c/j^qui'Bjlure^ '&'^l^à£^SJ*^ji^PfP^ 
dçk^ faire. ^ 

Lafaàilitéafûec hquelkï^m parte ^ ^M 
plaijir que donHe un difçouis biénpronon^ . 
ct^nt porté les Jffèmnés^ Périme 1^ r<- 
marque. CAuteufd^^conifàencemem de [on 
€)mvrdge\ àfe^ftrvlr de ï(^pafolej>oury 
-fignifier leur s penf ces plutôt que d'aucun i 
au^frejfgne^ Ils fe fùm éfihdiez.^à trouver,^ 
dans^ l'arrangtmènt des nâns , ce qui fait- 
e^ ttdifco^fs fe^pronoîiceplui facilement y 
^ qtiUrtfi emehdulavec flid de fUifir. 
L'on ^pirWavee. êtenMtVdaûs ^etroijîeme . 
Livre de ees^hiffesy de ce^ qu il faut éviter y ^ 
M ce qu^ilfaut obferver dans Varrange^ , 
'mandes motsponr U facilite M la pro^,. 
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P R E F A C E. 

nmtation , & four dmner dn ffUifir aux 
orMes. Ctft en ce lieu qne l*o>i traite des 
Périodes y que Von exflïc^ue. V artifice de U 
Terjification y& après Àvo^r fm. re^^m^ 
aner ce qmp^ifi plaire ayx oreilles dans U 
Jon des pé^oîes , Im inorjtre comMnt ks 
règles me les Mahres prefmvem potir U 
compétition des Périodes , & tafirudure 
d^s Piri en (ornes Us langues. , om pour 
f^d^fylrf trQftvcr dans Je di/cours les 
cândiii&ns ^ai enrendent U prono/imtio/i 
faille & agréable. 

Le dernier Livre trmie des Stylet , qh . 
'mmeresd^ parler que Us H^^nmespren- 
%em félon leur taclm:it}q^ , ,& k^^p dtjpo^ . 
plions mmreâa,^^0;4^ pK^ïpofe ^tel^^es 
Avù potr régler ces %^^J^ ,Cf' p(^'f^ î^ 
chaq^ie fiiamre mit e^re trmteed'Hnèm^^ 
niere qui itiy convienne , t ^meur enfag^e , 
Comment Von doit s*èlever^ous*abmff'er a. 
proponim qm lit matière qui fe miit^ ejt 
ptiite j OH grande : c^'nmcr/t la qualire fltf ^ 
difcmfS doit exprimer ia qttatitcdH fyet 3 
efiam donx oh fort , ^njtere on fieunMon 
qiée ta nature de ce fu'iet le d^t^^ae. J^ : 
^ninc qHfl doit efire4^ Sf^Jjf 4<^ Ç^jir^,^ 
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PREFACE. 

tiws y des Poius y dei filnUfophes y des 
ffiftoriens. Enfin dans la ^nclufim de 
çptOnvré^e y il parl€ des ornemens du 
di^^otêrs qu'il fini. voir efire um fuite de /V* 
X4iiitude avec laquelle undifcours a efié, 
cfn^efi félon les Règles qu'il a prefcrites. 

Ces quatre Livres de l*An de Parler 
fpnt fuivis d'un Difcours d^nt lequel 
l'Auteur donne une idée de tArt de Per^^ 
fuader. Il tend raifon à Ventrée de ce Dtf^ 
cours y fourquoy il a f^pare cit.\Art dst 
l'Art de Parler < Il nefi^ fas necejkirc 
que'fallegueicycesraifons. §l^7)f que ce 
iUfcmr^f oit fort court , je crois manfnofns 
que l'onj frÇHV^t^m càm^ance fUei, 
f^foHe^tAiifdfPérfw^ , que dans 
lp.gr oiVolumei que: Pon a compofés furl 
çi^tte matière. Ai^fi l* Ameur découvrant ^ 
la véritables fmdiêmens de l'An de Par^^^ 
fer , &4e,Perfuadery qui font renfirmeK. 
eôinsCidée^ que nous avons de la Rhetori^ 
q^^yf^JP^re que. ceux qui liront cet Ouvra- 
ge en retireront unfruiiqui nefe rencontre 
point {Uns les Rhetoriqnes ordinaires y ou 
l'pnneptopofeque dej règles dont on ne 
fa^t point conno}tre les principes. 
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PREFACE. 

Q^nd cette mmelle Rhetorujm m don* 
mroH qne des commffances jf$ada$ive€ > 
qiéi ne rendent patei^quins cmt^m k$ 
pojfedent 5 U UHmt flen Çe$àtpiu%nH- 
tile. Car pQHf Mcotwrir U natm^ dt cet 
4n , Vmtfak plufimrs repxtms impôts 
tmeifur nâtre ejprie dont le difcêurt ejt 
titMgey ^i pi^Hvant c^mibuér à ww 
faire entrer dans U conmifféMs As ce ^à 
mm fenmses , tnemcm tpte ton y faft 
attention. 

Outre cela ^ je fuie perfuadi^qml ny a 

point d'efhrit cmietéX qui ne fcit bien oifi 

4e cormoure Us raifens que Vân rend de 

tgftJ^slçs règles <jpt l'An de, Barkrpr^ 

Pcrit. Lorgne l jésnem park dé ce qui 

plaift dans le dif cents y U -m dit pas qnt 

c'efi un je ne fçay qnoy, qui n'apoiritde 

mm , il le nomrne y e^ conduifam jnfqttes 

à^M fosirce de ce plaifir i U fait apperct^ 

ypir les principes des règles que fuivent 

c^x qmfmt agréables. Ceqmd^ donn 

r^er plus de fatisfoBion que les Ouvrages 

tnimss de ceux qui plaifent en pratiquant . 

cçs règles. Car enfin les plaifirs def^ejprit 

fopt préférables à ceux qui t^têchent le 
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^mfs. Ce ferait un dérèglement y dit Saint 
jiugf^ftin y tjHe de préférer leplidfir que 
cau]^ la cadence des f^ers a la connoijfan^ 
ce de l'artifice avec lequel on les compofe , 
fmfque ce ferait une marque qu'on feroit 
flm d'kat des orèiBes que de Vçjprit. 
Nonnullî perverse, magîs amant ver- 
fum , quàm artem ipfam quâ conficî- 
tur verfus ; qnia plus auribus , quàm 
intclllgetitias fcfe dederunt. 

Cet Oni/ragtferaparticulierment ntUt 
OH^è jeunes gtHSy pMrce que l'Auteur j 
m»t& toutes chofes dans un ordre naturel , 
&il(mdidtPt^rifdes Lecteurs à la con^' 
mtjJ^e^detArt quil onfeigne , far une 
fmeek fiùfdn^é0iti9yfac^s , ce que les 
Métrés nefàm fk^a'vec aj/iz Ht foin. 
£*ûPtfe plaint^ tous lesjotèrs qt/Hs rie trçk^ 
vàittenf point à rendre fufte Vejprit des 
jeunes gens y qu'ils les inftruifent comme 
l'un feroit de jeunes Perroquets y qu'ils ne 
leur apprennent que des noms y qu'ils ne cuU 
tivent point leur jugement en les accoùtU" 
mont à raifonnerfur les petites chofes qu'ils 
leurenfeignent. Delà vient que les Scient 
CCS gattm ajfezfouvent l'ejprit > & queUee 
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' corrompent ee bon ftns naturel que V on r€* 
marqué plus ordinairement dans ceHxqtA, 
n ont point d* Etude. 

Von na pas voulu grafflr cet Oui)rage 
de plufieurs exemples qui [croient nccejfai" 
resy les Maîtres pouvéït y fuppliet , en 
faîfant remarquer À leurs DtfàpUs les 
bedux endroits de ceuxqm ont excellé dans 
la pratique de VArt de Parler» 

Cet Ouvrage rit regarde p^ feulement. 
les Orateurs y maû généralement tous ceux 
qui parlent y & qui écrivent , ks Poét^i.y 
les Hifioriens, les ^hihfophesy les "theo^ 
logiens. Q^toy^ue ch Art de Parler que 
Von donne fois compofé ep ^an^ou^ ce n'eft. 
pat feulement m Vm^HStpei^ I4 Latt^ . 
gue Braftçoife : On y recherche le-^f^dfi" 
ment de tomes les Langues y ^ tes Re^s 
Squi y font propofifs , nefomf^^t^cdk- 
rit s à aucune Langue- 
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LIVRE PREMIER. 

DE L'ART 

DE PARLER. 



CHAPITRE PREMIER* 

I. 

Des Organes de la Voixi Comment fc 
forme la Parole. 

O u $ pouvons parler avec les 
yeux A les doigts ^Sc nous fervir 
du fnouvemer de ces parties pour 
marquer les idées qui font pre- 
w^5;32P^Ç5]? fentes à noftre efprit, & lesaffe* 
!^^^^^^^ Aions de noftre volonté ; mais 
outre que cette manière de parler eft tres-im- 
parfàîteelle eft incommode. L'on ne peutpoine 
exprimer avec les yeux. Se les doicts toutes les 
dtftcrenres chofes qui viennent dans l'efprit , 
fans fc fàticuer. Nous remuons la langue avec 
fâciliré j oc nous pouvons diverfifict le (on de 
noftre voix en diifterentes manières , faciles & 
agréables ; c*eft pourquoy la nature a porté les 
hommes à Ce fervir des Organes de U Voix pouç 

A 
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2 DE L'ART DE PARLER , 

«donner des fîenes fen^îblesde ce qu'ils penfènt , 
Se de ce qu'ils veulent. 

La difpoficioQ de ces Organes eft merveil- 
Icufe: Nous avons une orgue naturelle dont 
la.Trachée- artère > qui vient des poulmonsâc 
répond aux racines de la langue , eft le canal. 
iLes poulmons fervent de foutnets ;; car ils atti- 
rent l'air en s'étendant , Se le repouffcnt e» Ce 
reflèrrant. La partie de la Trachée artère qui 
eft proche de la racine de la langue, s'appelle le 
Larynx qui eft entouré de Cartilages ôc de Mu- 
fcles,qui (crvent àrouvrir,ou à le fcrmer»Ceft 
en ce lieu que Ce forme le fon de la voix*Quand 
Touverrure du Larynx eft étroite , l'air fortant 
avec violence fe froiflè,& reçoit un mouvement 
qui fait Je (on de la Voix , mais qui n'eft point 
encore articulée. Cette voix eft receuë dans la 
bouche, où la langue la modifie , « luy donne 
diverfes formes, félon qu'elle la pouflc ou con- 
tre les dents, ou contre le palais: qu'elle Varre- 
fte ou la laide coulet / que la bouche eft plus 
ou moins ouverte. ... s 

Les hommes ttouvant tant de facilite à expri- 
mer leurs fentimens par la Voix : ils fc font ap^ 
pliquez â confidercr toutes lesdiflfcrences qu'el- 
le reçoit des differens roouvemens des Organes 
de la prononciation. Ils ont marqué chacune 
de ces modifications particulières par une let- 
tre ou caraéfcere.Ces lettret font les élemens ou 
iangage;& quoy qu'il n'y en air qu un fort pe* 
lit nombre, néanmoins elles fuffilent pour toMS 
les termes: icnedis pas feulement des langues 
qui fe parlent dans tout le monde ; mais de cel- 
les qui autresfois ont été vivantes,âc Qui pour- 
ront naiftre dans la fuite desfiecles. Vuaiondc 
deux ou plulîeurs lettres fait une fyllabe- Vnc 
ou plufieurs fyllabes font un mot , ou une pa- 
role s ainfi on peut dire que la parole eft un 
afiimblage de fons de la voix, que les hommes 
ont ét^blK pouc eftrf les fîgnes de lem peofçess 
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LIVRE I. CHAPIT. L j 

ft qui ont la force de réveiller tes idées iu(qtiel- 
fes ils les ont attachées. QtiandJI n'y auroie 
que 24. Itères , elles pourroient (Uffire comme 
nous aVOhs dit pour comporer cette multitude 
(Iirprenante de diffcreos motsi, Tay démontre 
ailleurs que Ton peut taire de 24* lettres diftè- 
rentes 576. mots ditferensde deux lettres ; que 
l'on peut faire 24, fois davantage de mots de 
trois lettres^ c'eft à dire t^îi^» oc i^. fois da- 
vantage de mots de 4, lettres : ainfi de fuite à 
-proportion. D*oà Ton peut juger quelle doit 
eftre la variété de tous les mots que Ton peoc 
trouver , c|uel fera le nombre par exemple des 
mots de dix lettres , de combien grande (èra le 
fomme compofée des Tommes particulières de 
tous ces mots de deux » de trois, de quatre» de 
cinq lettres , dec, ce qui monte â un nombre 
prefque infinie 

Il eft important de bien marquer la diftio* 
^on qui ed entre Tamc des paroles > 6e leur 
cerps ; c'eft à dire entre ce quVlles ont de cor- 
porel. Se ce cruelles ont de fpiriigel : ce que les 
oyfêaux qui imitent la voix des hommes , one 
de commun avec nous , ôc ce qui nous çft par- 
ticulier» Les idées qui font prefenres a noftre 
elprit » lor(qqHl commande aux Organes de le 
voix de former les fons , qui (but les (ignés de 
ces idées » (ont l'amedes paroles : Les fons que 
forment les Organes de la Voix,âc qui n'ayant 
rien de (èmblaDle en eux mêmes à ces idées , 
«e laiâent pas de les fîgnifier , (ont la partie 
ixiaterielle» oulecorpsdes paroles. 
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4 DE L'ART DE PARLER, 

IL 

jivant que de parler y il faut former m 

'tableau dans [on e y rit des chofes 

que l'on doit dire. 

LEs Peintres ne couchent pas leurs couleurs , 
avant qu'ils a^cnt formé dans leur imagina- 
tion l'image de ce qu'ils veulent reprefcntcr. 
Le difcou^s eft une peintutedeoos penfées: La 
langue eft le pinceau qui trace cette peinture. 
Si les mots font les couleurs.Nous devons donc 
premièrement arranger nos penfccs , ôc mettre 
les chofes que «ous voulons peindre par nos 
paroles dans un ordre naturel , les difpo(ànt de 
telle forte que U connoiflTance des unes rende 
auxlcfteurs aifèc , ÔC facile la connoiflànce de 
celles qui fuivent- . ,. . , ,• , 
C'ert à ceux qui traitent 1 Art de pcnler , de 
parler de cet ordre naturel qu'il faut garder 
dans l'arrangement de nos penfées : Chaque 
Art a fes bornes qu'il ne faut pas pafler. Pour 
ce qui eft àcs chofes qui font la matière du di- 
fçours , ie puis donner les avis fuivans , qui 
méritent d'eftre confîderèi. Le premier fera , 
qu'il faut méditer fon fujet , faire dcflps tontes 
les reflexions neceflàires pour découvrir les 
n^oyens d'arriver au but que l'on s eft prppofe. 
I] ne faut rien oublier qui puifle contribuer à 
J'cclaircifTement de ce fujct.Mais il arrive afleat 
fouvent qu'en voulant cpuifer une matière , on 
accable Tefprit du Leftcur par la multitude des 
chofcs,& qu'on la rend confofe patdcsexplica- 
tions trop étendues. L'abondance caufc jouvenc 
la fterilit^. Les laboureurs craignent la trop 
grande teconditc des rooiflbns , ils la previen- 
ncnc,& en font manger une partie à leurs trou- 
pcaux.Now ne concevons jamai» une fcicnce^ua 
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Fâifonncment , fi noftre cfprit ne fujpplée les 
cJiofes neccflaircs ,& s^il ne retranche celles qui 
font fuperfluës . Un Auteurdoit épargner cette 
peine a ceux qu il entreprend d'intlruFre. 

Un livre qui ne dit' que la moitiddcs chofes^ 
ne donne que des connoillànces imparfaites; 
mais auin un gr^nd volunie eÀ un grand mal^ , 
ykyt ^tCxior y y.*yok KHiûv, On s'y Cgarc,on S*y 
perd,à peine a-t*on la patience de le tueïlleter. 
Après avoir donc ramafie avec exactitude tou* 
tes^les chofes qui regardent la matière que J'on 
traite , il faut le5 reticrrer, leur donner de juftes 
bornes* & faire un- choix ^evcre de ce qui cft 
abfolumcnt neceflaire , Ôc rejetter ce qui cft fu- 
perflu* On doit entirager continuellement le 
le terme oà l'on veut arriver > Se prendre le 
chemin le plus court > évitant tous les détours* 
Si Ton ne paflè vifte par delïîis/les chofes de 
peu d*importat)ce> Se qui ne font pas elicntieU. 
Jesjl'efprit du Le(fteur eft diverti de Tapplica- 
tion qu'il doit donner à celles ^ui le-fonr. 

Cette breveté R neccilàire jpour rendre un 
Ouvrage net Se fort., neconnfte pas dans le 
feul retranchement de tout ce qui e(l inutile ; 
elle demande que Ton fallè entrer dans le di- 
fcours de certaines circonftances qui en relèvent 
Téclac , Se qui tiennent lieu de piuiîeurs <ho<- 
fes que Ton ne dit pas* Il faut imiter poqt 
cela l'artifice dont fe fervit Tim^nthe ce fa- 
meux Peintre de rantiquité , pour reprefenter 
dans une petite table la grandeur prodigieu(è 
d'un Géant ^ il le peignit couché par terre dor- 
mant au mi'ieu d'une troupe de Satyres ,'dont 
Tun appliquoit fpn Thyrfe au pouce de ce 
Géant , faifahc connoiftre par cecte invention 
ingenieufe quelle étoit la grandeur de ce corps» 
dont les plus petites parties eftoient mefurées 
avec le Thyrfe d'un Satyre, Ces inventions de- 
mandent beaucoup d efprit > Si d'application, 
Ç'ç(ï pourquoy un ^uteuc * fort célèbre qui 

A iij 
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avoit cette addreflè de renfermer beaucoup àe 
choies en peu de paroles, s'ezcufe agréablement 
de ce que Tune de Tes lettres eft trop longue , 
fur ce qu'il n avoit pas eu le loi fit de la faire 
plus courte, * M^ PdfikéiU 

IlL 

jPffur fnârepur les différences de ms pen^ 

fies y en s hefein de mets de differens 

erdres. 

COmme Ton ne peut pas achever un Ta- 
bleau avec une (enle couleur , 6i diftinguer 
les difFerens traits des chofes qu'on y doitlre- 
|pre(ènter : il eft impoOible de marquer ce qui 
lepafl&danrnoftre efpric» avec des mots qui 
Ibient tous d'un même ordre. Apprenons de la 
nature même quelle doit eftre cette diftin^ion; 
A voyofls comment les hommes formeroieuc 
leur langage ^ ii la nature les ayant fait naiftre 
lèparément » ib (è rencontroient enHiite dans 
un même lien. Vfons de la liberté des Poètes , 
Se faifoos fortir de la terre ou deftendre du 
C^iel une troupe de nouveaux hommes qui 
ignorent f ufage de la parole- Ce fpeâade eft 
agréable : il y a plaifir de Ce les imaginer par- 
lansentr'euz avec tes mains , avec les veux, par 
des geftes , ^ àt$ comortions de tout k corps ; 
nais apparemment ils (è laflèrojet bien-toft de 
toutes ces pofiures, àc le hasard ou la prudence 
leurenfîûgneroit en peu de temps ruTage de la 
iParole. 

Nous ne pouvons découvrir quelle forme ils 
donneroient â leur langage qu'en coniiderant 
ce que nous ferions, fi nous eftions dans cette 
compagnie, La diverfité des mots n'eftant donc 
QÇCcfilMre qu'à caiife des différentes (hofcs qui 
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fe paflènt dans noftrc cfprit , Se que nous vou- 
lons faire connoiftre > faifons attention â ce 
quife paflè en nous-mêmes, afin d'appercevoir 
ce qu'il faut faire pour peindre exiâemenr 
tous le difi^ns traits de nos pen(èes. 

LoHque les Organes de nos uns ne (bnt point 
troubles , nous appercevons ce qui les irappe» 
pour lors nous avons prcfcntez les idées des 
chofesque nous appercevons ; &c'eft la ratfon 
pourquoi ces idées font appellées fes objets it 
Hosferceftsons, Outre ces idées qui (bnt exci- 
tées par ce qui touche noftre corps > nous en 
tîovNons d'autres dans le fond de nodre nature, 
qui n'entrent point dans noftreefprit par \ts 
iens , comme (ont celles qui nous reprefcntent 
les premières veritez:Par exemple ceUcs-cy> 
Qu^il faut rendre à un chacun ce qui luy appar- 
tient : qu'il eft impoiTible ou^une chofè foir, & 
qu'elle ne foit pas en un même-temps, 6tu 

Sans doute que ces nouveaux hommes don* 
neroient leurs premiers (oins i faire des mots 
pour eftre les fignês de toutes ces idées,qQl font 
les objets de noftre perception > laquelle fclon 
les Philofophes eft la p>rcmiere opération de 
lerprir. Dans Tinânie variété des mots , il n*e(^ 
pas difficile de trouver des fignes particuliers 
pour marquer chaque idéf , & luy donner un 
nom. Comme Ton (ê fert naturellement de ces 
premières connoiflOmces , nous pouvons croire 
que loffque d'autres chofes (e pre(ènteroient à 
leur efprit qui ferpient femblableS^à celles â qui 
lis auroient donné un nom propre » ils ne pren- 
droient pas la peine de faire de nouveaux mots, 
(è ils (èrviroientdes premiersnos en les châfieant 
un peu pour marquer la différence des chofes 
aufauellés ils les appiiqueroient. L'expérience 
mêle perfuade : lor6)ue le mot propre ne vient 
pas aiièz to(^ à la bouche i on fe (ert du nom 
d'une autre cho(ê qui a quelque rapport à celle- 
1^ Dans toutes les langues > les noms des chofes 
A iiij 
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à peu présfcmblabicsdiffcret peu cntr eux: D'un 
ièul mot pluileurs autres mors prcnnene Jeur 
racine : comme il c(i facile de le voir dans ks 
Diâionaires dci langues qui nous font connues. 
Un même mot fe peutdiveriifieren plufîeurs 
manières: par la tranfpoficion, par le retranche- 
niene de quelqu'une des lettres qui les compo- 
fénty ou par Taddition d'une nouvelle voyelle 
ou d'une çonfoti'e;par le changement de la ter- 
ninaifon: de forte qu'il n'ei^ pas difficile, lors- 
qu'on communique le nom propre d'une chofè 
a toutes celles qui luyfont femblables^dc mar^ 
quer par quelque petit changement » ce que ces 
choCes ont de particulier^&en quoy elles diâ^- 
rent de celles dont elles ont pris le nom. 

IV. 

tDes noms SubftAntifs & AdjeSlifs^ 
des Articles. 

LEs mots oui fignifientles objets de nos pea« 
ÇitSi c'eft ioire leschofes, font appeliez 
JJoms. On coniidere en chaque chofe fon eftre , 
ou fa manière d'eftre. L*cftrc d une chofe » par 
exemple, l'eftrc de la cire> «ft la fubftance de la 
cire;la figure ronde,ouquarrèe,lac|uellefe peut 
changer lans qu'elle ceflè d'eftre cire , (ont Çqs 
manières d'eflrc. Eftre ignorant ou (cavant font 
des manières de noftre eilre^Il faut donc neceP- 
fairement qu'entre les Noms les uns foient de- 
ftinez â fîgniâer la fubltance de l'ei^re > ôc que 
les autres expriment la manière de TeAre* Nous 
ajppellons pour cela noms Stâdfitintifs , ceux 
qui marquent ieiire abfolu d'une chofe: ôe 
^dje^ffs , ceux qui n'en marquent que la ma- 
nière : parce qu'ils ne fubfiltent que par le 
nom fubttant if auquel on les ajoure. Dans ces 
deux mots Terre Ronde , le premier eil un nom 
fublianc if 3 ôc le fécond qui ne figniâe que U 
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manière de Tertre de la terre cft adjeâif. Les 
nomsfubftantifs deviennentadjeaift , ou'pm. 
toft les chofes qui font des eftrcs abfolus. Se des 
*S?i?^"«« > U>nt,cxprimaes par des noms ad je- 
ctihî, lorfque 1 on conhdere qu'elles font appli- 
quées à d'autres cftres, dont elles deviennent les 
manières. Les Métaux font des ftib{lances,mais 
parce qn on les applique à d'autres fubftanccs , 
2" «"/^<; acs adjcftifs , comme font ces ad je 
tMsdêre.argente^eftame, flombé.ôi les autres. 

Les noms lignifient ordinairement les chofes 
d une manière vague & générale : Les articles 
dans les langues où ils font en ufage, com- 
me dans U noftrc , Se dans la Grecque , deter- 
Jninent cette fignification,& l'appliquent à une 
chofe particulière. Quand on dit, ceftunbon- 
neur que d être J(oy , cette cxprelfion eft vague ; 
mais fi vous ajoutez l'article, /<r,devant Roy, en 
diUnt,c'ert Un bon- heur que d'cftrc /e JRây, cette 
cxprelfion cft déterminée , & ne fe peut enten- 
dre que du Roy de quelque peuple particulier 
dont on a déia parlé. Ainii les articles contri- 
Duentmerveillcufemcntà la clarté du difcours; 
c ett pourquoy il fe peut faire que ces nouveaux 
nommes en fe faifanc un langage ne les oublie*. 
roi&itpas.^quelanecelTité de déterminer la fî- 
gnihcatiô vague desn70ts,lcs leur feroit trouver. 

Les différentes manières de terminer un nom 
peuvent tenir lieu d'un autre nom .Nous voyons 
dans toutes les langues que les noms ont deux 
terminaifons > dont l'une fait connoiftre que la 
chofe dont on parle eft fînguliere , c eft â dire 
feule en nombre 5 l'autre qu'elle ncft pas feule, 
mais qu'elle fait partie d'un nombre: ce qui fait 
djre que les noms ont deux nombres s le fîngu- 
-licrjâf le pluriel. Ce mot, homme,AscQ la ter- 
Q)iuai(bn du nombre fingulier marque un feul 
nomme , mais avec la terminaifon du nombre 
pluricl,»tf;w/»^f,il fîgnifîe tous ou pluBeurs hom- 
-Qigs.La coni'one,/,qu'on ajoute â la terminaifca 
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du nombre fîngulier tient lieu ^iaos cette occa- j 

fioa de ce mot fout ouphjkmv, 

, V. 1 

Cofwntm l'on pem marquer les rapports J 
qHc Us chofes ont tmrC'eUss. 

NOus neconfiderons pas toujours (impie* , 

ment les cbofes qai font les objets de nos 
Î>en(ees> nous les comparons avec d'autresj nous 
aifoos réflexion fur le lieuoà elles font, fur le 
temps de leur dur^e , fur ce qu'elles ont , fur ce 
jqu elles n'ont pas, & fur tous les rapports enfin 
qu'elles peuvent avoir. On a befora de termes 

Îiarticuliers cour exprimer ces rapports , de la I 

uite & là liaifon de toutes les idées oue lar con- 
£deration de ces cho(ès excite dans notre eCprir, 
Dans quelques langues les différentes terminai- 
Ions d'un fi^me nom>qui font que les châtes oti 
finales en font différentes, fuppléem à ces mots, 

3ui (btit neceiïàires pour exprimer les rapports 
'unechof^. Ces chutes que ron^nommeordi. 
natrementC^»(bnt fîx dans chaquenombre,d4ns 
le fingulier, àc dans le pluriel, Lt î^ormnMtfJLe 
Gcnïtffjie Détïtf, l Accufattf, le Vocattf,^ 1 A^ 



^***flÛsi même nom, outre la principale idée 
de la chofè qu'il lignifie 9 enfierme un rapport 

Î>articulicr de cette chofc avec quelqu'autre/e-. 
on qu'il eft ou au génitif» ou au datif, &c. Le 
J^om'fHétftfGgnlût fîmpiement la cbofe, le Ge~ 
nitif fon rapport avec celle à qui elle appar- 
t'xtntyP^latium Refis yU Daufït rapport qu'el- 
le a avec celle qui Tuy eft profitable ou nui table, 
vùlss reifM'tcA-^ lAccufattfXt rapport qu'elle 
a avec celle qui agit fur elIcC^yS»- w<f#/ /'««i- 
fetum.On met le nom au f^<tf(f lor(qu on ad- 
drc0è foQ difcours à la perfoone « «u â la choCc 
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floe ce nom fignifie ; l^MUtff a une infinité 
d'ufages* 11 eftimpoinble de les marquer tous • 
Les langues donc les noms ne fouffirenc point 
ces chûtes dififetentes» Ce (èrvent de certains pe- 
tits mots qu'on appelle Particules qui font le 
snème effet que ces chûtes , comme (ont en nô- 
tre langue dejJu,éhf^Ue,ieSta»Xtdes, ffc, Lee 
Adverbies auUi ont un ufage peu ditïerent de ii 
chute des noms ; car ils emportent avec eui la 
force d'une de ces particules. Cet adverbc|» ySt- 
gemtmt » â la force de ces deui mots , avec (a- 
gefiè* Les difFerens rapports que les chofes ont 
entr'elles, de V\w% de muation, de mouvemcns» 
de reposj de diftance,d'^oppofition, de compa* 
raifon» (ont infinis* On ne peut parler un mo* 
ment (ans avoir bcToin d'en exprimer quelqu'un 
âToccafion des cho(ês dont on parle* Nous ne 
pouvons donc pas douter que ces hommes que 
nous faifons trouver de compagnie , n'inven* 
taflènt bien- tôt des moyens de marquer cet 
rapports » ou par des particvdes » comme dans . 
notre langue , dont les noms n'ont point cet 
chûtes difterentesy ou Parties différentes termi- 
naiCbns àt$ noms des cnotes mêmeycomme dans 
la langue Grecque A dans la Latine. 



CHAPITRE IL 
I. 

De la Nature des Virha. 



o: 



V M rapporte ordinairement toures les ope. 

'rations de TeTprit à crois principalts^donc 
h première eiVla perception,par laquelle on ap. 
perçoit les idées descho(ès.La(èconde eft le ju- 
gemctiqui Ce fait lorfque Ton aflèure d'une cno^ 
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^oifiéme efl le raironnëment. Raifminer i c'eft 
tirer une confequcnce,& faire voir la verité,oiJ- 
la fauflètè d'une propofîtion qui eftoic concé- 
dée en la comparant avec une ou pluiîeurs pro- 
pofîcionii inconteAables* Si nous faifons atten* 
tion à ce qui fe pallè dans nôtre e(pric , nous' 
remarquerons que Ton confîdcre rarement ler 
chofes fans en faire quelque jugement ; ainit 
après que ces nouveaux hommes auroient trou-- 
vedes mots>pour fîgnifier les objets de leurs per- 
ceptions : ils chercheroient fans >doute des ter- 
mes pour marquer leurs jugemens «Ic'eft à dire 
cette aâion de rcfprit par laquelle on jugeai^ 
feurant qu'une choie eft telle, ou quelle a'eii 
pas celle. La partie du difcoutsqui exprime un 
ju^ementjS appelle propoHciob.Or une propo- 
£tion enferme neceiFalrement deux termes» l'un 
appelle yii«;^/ qui eft ce donc on a£Bime,le fécond 
qui eft ce'quied afSrméqiie Ton nomme attri- 
out.'comme dans cette propoficion,^/^» ^7^* 
^r, Zheu eft le fu jet ,jf(fte qui eft le fécond ter- 
Œc eft appelle attribut>ûui eft ce qu'on affirme, 
ou ce qu'on attribue au fujet de la proportion* 
Outre cela une propoficion'eft compofée d'un 
troifîémc çcrme qui lie le fujet avec l'attribut y 
Se qui marque cette aâion de Tefpric , par la- 
quelle il juge affirmant faccribut du {ij jer.Daoi 
toutes nos langues nous appelions yèrlfes y les 
mots qui > marquent cc»te aaion* Les Verbet » 
comme l'Auteur de la Grammaire générale , de 
raifonnée Ta juiicieufement remarqué > fonc 
dt% mots qui lîgni fient l'affirmation. 

\Xtï feul mot fùffiroic pour marquer toutes les 
opérations femblables de nôtre entendement % 
relqu'eft ce Vcrbc,^y?rtf,qui eft le figne naturel 
Pc ordinaire de l'affirmation ; mais fi nous 
jugeons de ces nouveaux hommes par ceux 
qui ont vécu dans tous lesfiecles paftèz, ledefir 
cl*abregcr leur difcours les portcroit fans douce 
i donnera ua même mot la force de iîgniiîcç 
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l'^fHrmation St rattnbut| comme Ton a fait 
dans routes Us langues » qui ont une infinité de 
rrots qui marquent Taffirpiation ,, ai ce qui eft 
aflfîrmc; par exemple , celuy^cy je lis , marque 
qncafiîrmation,dc en même temps l'aâion que 
ie fais lors que ie li.«. Ceimots , comme nous 
avons dit, font appeliez Verbes. Quand on leur 
ode la force, de^ii^njficr Taffirmation , ils en« 
trent dans la nature des noms ; aulFi on en faic 
le même uCage que des noms, comme quand on 
djtle ho'tre, le manger-y Ctivaots font de véri- 
tables noms. 

II. 

"DES PRONO MS. 

On peut avec un feul Verbe exprimer 
une propojition entière. 

COmtrc U rcpctitton trop fréquente des ma- 
rnes mots eit defagreable ôc choquante > de 
3ue cependant on e(l obligé de parler fouvenc 
es mêmes chofes, on a cdabli en toutes les Un* 
gués qui nous font connues de j^etits mots,pour 
tenir la p'ace de ces noms qui font aj>pelle2 
tronomi pour cette raifon. On copte trois pro- 
noms : celuy qu'on appelle pronom de la pre- 
mière perfonne y tient lieu du nom de celuy qui 
parle,comme Afey^Ie- Le pronom de la (ècondc 
perfonne tient lieu de la perfonne à qui Ton 
parle, comme Tu^Toy. Celuy de la troifiime 
perfonne tient^ iieci de la perfonne,ou de la cho- 
fe dont on parîe.comme //, ^Ue. Ces Pronoms 
ont deux nombres,commc les noms; le Pronom 
de la première perfonne au pluriel tient la 
placé àts noms de ceux qui parlent ^ comme 
Hotsê. Celuy de Ufèconde per{bnne au pluriel 
ti^nt la place d^s noms de ceu< ^ qui on parle j^ 
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comme Vèm \ ôt le Pronom de la troifî^me 
peiibnne au pluriel rient la place des noms des 
per(bnnef,& des chofesdont on parle> IlSiEUét* 
Ponr éviter encore la répétition ennuyeufè de 
ces Pronoms (]ui reviennent (buventjon ajoâ- 
te dans les anciennes langues quelque terminai- 
Ion aux verbes qui tient lieu de ces Pronoms. 
C*eft pourquoi un (cul verbe paut faire une 
propofition entière* Ce verbe Verhero com- 
prend le.ftns de cette propofition : Ego fum 
"nferkiTéUti*^ outre qu'il marque l'affirmation, & 
la chotè affirmée ; il fij^nifie encore la perfbnne 
qui frappe, qui eft celle qui parle d'elle-même; 
parce que ce verbe a une terminaifon qui titnt 
lieu du Pronom de la première perfonne. 

II L 

Des Tim^siits Verbes. 

ir%E que l'on alTeure dâ (ùjet d'une pfôpolî- 
V#tion eft 011 païté, ou présent, ou fiitur. Les 
diflferentei inflexions des Verbes,ont la force de 
marquer la circonilance dû temps de la cho(è qui 
eft affirmée* Les circonftances du Temps font en 
grand nombre.On peut confiderer le temps pa(^ 
fe par rapport au prefent, comme lorfque nous 
di(ons : Ve iiflis Un efû'H tntra d^tm md chétm^ 
ire. L^a^ion de ma leâure eft paffifeau regard 
du temps auquel ie parle:mais ie la marque prê- 
tante au regard de la chofèdont ie parlc,qui eft 
l'entrée d'un tel. On peut confîderer le temps 
paftê par rapport k un autre temps paftè«^'^i/Mr 
ftf^Pfi lorffitl eft entre t ces deux aâions font 
paliees l'une au regard de Fautre* Mous pouvons 
confîderer le temps paffé en deux manières > on 
co<nme défini , ou comme indéfini : marquer 
préci(emenr,quand une aâion s'eft faite,ou di- 
rc fimplement qu'elle s'eft faite. Nfous confid«i« 
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rons le futur en la même tnaniere , envifâeeanc 
an terme précis Se défini dans le futtir^ Ôt que^ 
qcefoisn'y mettant aucunes bornes» 
Nous ne pouvons fijavoir fi|dans cette nouvcl-i 
le langue , dont nous parlons, toutes ces diffè'- 
rentes circonftances des temps y (èroienc mar« 
quees par autant d'inflexions particulière^ car 
nous ne voyons pas que les peuples ayentdiftin* 

Sue avec la même cxa ai tude toutes ces circon* 
ances du temps. Les verbes chex les Hébreux 
n'ont que deux temps , le prétérit oq le pafle, 
ôc le futur i ils n'ont que deux inflexions diflfè- 
rentes pour exprimer la diverfité du temps Ht 
fcfèrvcntderiçflcxion du futur pour fîgnifier 
je temps prefent. Les Grecs font phis exaâs , 
leurs verbes ont tous les temps dont nous avons 
pari^, le ne doute point que les termes de ce 
nouveau langage ne portadflent au moins Jet 
fignes de quelqu'une de ces circonftanres, puif. 
que dans toute propofîtion il faut déterminer 
le temps de I attribut , & que le defir d'abré- 
ger Je difcouts cft naturel à tous les hommes» 
Quand le dis, rsmerMj , rinfledion du temps 
futur que ie donne à ce verbe, aimcr,me délivre 
de la peine de dire^cttc longue phrafe, Ilarrû 
vera un temfs^que je fer^ aimant. Quand ie 
dis : r^ atmt^ cette inflexion du preterir m'é- 
pargne ce grand nombre de paroles, /f'^ efiéum 
temfspaffe V^^fefUis aimant. 

IV. 

Les Verbes ont encore la force defynifierdh 
iferfesmamteresd affirmer, ^ ie certaine* 
csrconfiances de l'aâson c^Ms jignijjient^ 

L|$ verbes ont des modes, c'cft i dire qu'ils 
ngniAent outre les circonftances du temps » 
1^ manières de raffirmation.Le premier mode 
cit/7iw/M///quidémoatre|é^ indique £mple«! 
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toant ce que Ton affeure. Le (econd mode efï 
V Tm^eratff ydont le nom marque l'office qui èfè 
de fjire connoître que Ton ordonne à ccluy à 
Qui Ton par 1^, de faire une telle chofe. Le croi- 
Mcme eft VOptatifyqui ne fc trouve que chez les 
Grecs : ccluy-Ià exprime le deiîr ardent qu on a 
qu'une chn(e arrive* Le quatrième mode eft le 
SulfjonâffySLinÇi npmmétP^tce qu*il y a toû jours 
quelque condition jointe à ce que l'on aflèure; 
uVdfmeroti , r'// maimoit \Çi cette condition 
n'eftoit exprimée après le fubjonélif , lefens/e- 
roit fufpendu.Le cinquième mode eft Ylnpmtif, 
Un verbe dans ce mode aune fîgnification fort 
étendue , ôc fort indéterminée ^ comme botrcy 
manger ^eftre aimé, efire frappé- Nous verrons 
dans la fuite que les infinitifs ont la force de 
lier deux propofîtions> èc que c'ed le principal 
i){àgeque l'un fait des infinitifs. , 

Le fixféme mode eft le Varùâfe, Un verbe 
dans le participe ne marc}uc (împlement que la 
chofe affirmèe,& ne fîgnific point l'affirmation. 
C'eft pourquoy les participes font ainfî appel- 
ieC) parce qu'ils tiennent du verbe , & du nom, 
égnifiant la chofe que le verbe affirme,â^ eftant 
en même temps dépouillez de Taffirmation* Le 
participe frappé^ marque la chofe j^ue fîgnific 
le verbe frapper : maisjqui ait frappe , n'affirme 
rien, s'il a'ajoAte, ou ne fouf-entend , U eft^ ou 
Ha efté frappé. 

Tous les verbes,exccpté le verbe Ejtre.fum es, 
^.renferment deux idées, celle de Taffirmation, 
oc de quelque aéiion qui eft affirmée. Or une 
aâion a ordinairement deux termes>le premier 
çcluy dont elle part , le fécond celuy qui la re- 
çoit* Dans une aétion on confîdere celuy qui en 
eft auteur, qui agit, ôc celuy fur lequel on agit, 
qu'on appelle communément le patient. Ileft 

Îieceilàire de déterminer quel eft le terme de 
'aâion dont on parle : fi c'eft Je fujet de la 
Pfopoiition dont on affirme cette aé^ion qui eft: 

agiftànt 
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agiflànt ou patient, C'eft 'pourquoy dan; les 
langues anciennes les verb;:s ont deux terminai- 
ronS)& inflexions différentes > qui marquent ti h 
vèrbc fe prend dans une iîgnincacion aâive ou 
painve» Vetrm amaty Çf T^titut^matur: Pier- 
re aime , & Pierre ed aimé. Dans la première 
propoiîcion le verbe qufed â Taâif, marque 
que c'eft Pierre qui porte de l'amour : Dans la 
(econde ce mefmc verbe avec l'inflexion du pai- 
fif , marque que c'eft Pierre qui eli le verbe de 
raflfeâion dont on parle. 

Il (è pourroicdonc faire que les verbes de U 
nouvelle langue auroient aulh deuj inflexions» 
uoe a^ive & l'autre pallîve. Peut-être qu'ils ne* 
giigeroient de comprendre dans uh fcul verbe 
pluoeurs autres circonilances d'une aâi on : St 
dXe a efté faite avec diligence » fi l'auteur de 
cette aâion agit fur luy- roéme» s il l'a fait faire 
par quelqu' autre , ce que les Hébreux fisnifienc 
par leurs verbes (èlon les inflexions qu ils leur 
donnent. Il y a cent manières de s'exprimer qui 
ne font point efl^ntielles > & qui font parcicu- 
lieres â certaines langues, le ne puis pas Cçavoir 
fi nôtre nouvelle troupe Us negligerott , àt. ie 
contenceroit de celles qui font eflenticUes » âe 
/4ns le(quelles on ne peut fe faire entendre* Le 
deflèin aulû que i'ay de faire conuoiilre les fon- 
démens de TArt de Parler» ne m'oblige de parlée 
qucrdc celles-là. 



Qwls mats font mceffaircs font marquer 
Us autres opérations de notre ejprit. 

^^Ous avons vu comment Ion marque les 
J^ deux premières opérations delefpnt, les 
perceptions ou iûusq^c Tonj^ppcrçoie ^it if s 
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JugemcDS que Ton fait des choCts que Ton a 
apperçuësrV oyons de quelle manière nous pou« 
vons cjprimer latroifîéme opération qui eftle 
raisonnement. KTotts raifbnnons lors que d'une 
ou de deui proportions claires ôc eVidences» 
nous concluons la vérité ou la fauilèté d une 
troifîéme proposition ebrcure Si conteAce.Co- 
ne fi pour prouver ()ue Milon éï innoceQt>nous 
difions : 11 eft permis de repouf&r la force par 
la force; Milon en tuant Clodius» n*a fait que 
rcpouflèr la force par la force ; donc Miioo a 
pu tuer Clodius* Le raifonoement n'cft qu'une 
cxtenfionde la féconde operatioujâc un cachai* 
nement de deux ou pluneurs ptopo£ltions« Il 
cil évident ^e nous n'avons btlbia que de 
iguelques petits mots pour marquer cet encbaU 
nement, comme font les pacticwesi 4/«vr>e»/£»> 
€4t,fétrtéÊmi ifu'tfytt^ } fs^c. Qt^elqucs Philoi'o« 
]>hes reconnoiflènt une quatrième opération 
de rcfprit, qoi'ih appellent Me/Me, Par cette 
o^ration on dirpolè ôc on ordonne pktfieurs 
xatfonnemeni* On peut exprimer cette dirpofi. 
tionÔi cet ordre par quelc;^ petites particu- 
les. 

Toutes les autres avions de n^re •fprir>comw 
»e font celles pas lesquelles nous diiiin^guons^ 
nous divifoniA nous comparons,nous allions le$ 
cJK>fes, fe rapportent à quelqu'une de ces quatre 
opérations, éc fe marquent avec des particules 
^ifi reçoivent difF;rens noms fèbn leur diffè- 
rent otnçe. Celles qui uni£&nt font appellëes 
€onjomêrves » comme ^ ^ celles qui divilènc 
mtgéêtrvesi & éul'verfftive s ^ comme non^mdt^^ 
I.«s autres foo fnditlmmflUs , comme i^fl'c^ 
Toutes ces particules ne figatfient point les 
objets de nos penfêes > mais quelqu'une de ces 
avions dont nous venons de parler* 

Ledifceurs n'eft qu'un tiffii de plufienrs pro* 
pofitions» Ceft oourquoy les hommes ont ctt««« 
cbétomo|attâcnlar9^^ la lÂiiAw dç pki^ 
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£eurs f>ropofition5 qui Ce fui vent. Môtre, ^'> 
François qui répond à I'o'ti des Grecs , fait cet 
office. Coninne guand on dit. J^ff^ que DïeM 
ffi ho»i il eft évident que c^mot» Qt^ey unit ces 
deux propofictons :je fçay. Se Dteu eft h^ni il 
marque que l'efprit lie enjemble ces deux pro* 
PO fît ions. Pour abréger , on met le verbe de la 
leconde proportion â l infinitif ^ & c*eft un des 

5»lus grands uGiges de rinfinîtil de lier ainfî 
eux propofitions : par exemple > Pierre croit 
tHitjféWir, pour Pierre croit qu'il jçdtt iwt. 

VI. 

CoffJhiiSlkn des mots tnfemblt. 7(e^es 
deccne conftrticHon. 



A 



Près avoir trouvé tous la termes d'une lan» 
guc>il faut penfer â l'ordre» ôc à f arrange- 
ment de ces termes* Si ks motsc^^i renferment 
un fens , ne portent des marques de la Naïf on 
qu'ils doivent avoir, & fi on n'apperçoit oh ils 
(e rapportent , le difcours ne forme aucun fins 
raifonoable dans l'efprit deceluy qui l'écoute* 
Entre les noms> les uns , comme nous avons re- 
marqué fignifient les chofes , les autres les ma* 
nieres des chofes. Les premiers font appeliez 
fubftantifsyles Cêconds font nommez adieiâifs : 
Ainfi comme les manières d'être apparticonent 
à lêtre t les adje^fs doivent dépcndce des (tib- 
ftanti^ > éc porter les marques de leur dépen- 
dance* Dans uns propofition le terme qui en eft 
TattributCe rapporte i celuy qui en eft ie fujet: 
ce rapport doir efbe exprimé. 

Dans les langues connues les noms (ont du 
ftiiigutt par Ses terminaifons difl^réntes etv 
deux génies : Mous appelions le premier le 
S«iKC MaTcuUnrk bç^iuL icgMrc Femini» x^a 

B ij 
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bizarrerie de Tufage eft étrange dans cette df- 
ftribucion : tantôt il a déterminé le genre par 
le fexe, faifant de mafculin les noms d'hommes, 
& tout ce qui appartient à l'homme : Se de 
genre féminin les noms de femme , ôé ce qui 
regarde ce fcxc , n'ayant égard qu^à la feule li- 
gnification ; Ôc tantoil fans confidcrec , ni la 
terminaifon, ni la fignificÂtion , il a donné aux 
noms le genre qu il luy a plû. Les noms adie- 
Âift , & les autres mots qui fîgnifient plûtoft 
les manières des chofes , que les chofès , ont or- 
dînairement deux terminaifons, une mafculi - 
ne , l'autre féminine. Les verbes Hébreux 
font capables de difFerens genres» aulTi bien que 
les noms. 

Cette différence de genre fert a marauer U 
liaîfbn des membres du difcours 9 Se la dépen- 
dance qu ils ont Us uns des autres. On donne 
toujours aux adjeéèifs le genre de leurs fubdan* 
tifsj c'eft â dire >que filenomOibilantifeil 
snaUulin , fon adieâif a une terminaifon m^ 
culine ; Se c'eft cette terminaifon qui fait coii- 
noître à qui il appartient. Lors qu'un eftre eft 
multiplie) fes manières font aulL multipliées^ il 
faur donc encore que les adjcAifs fuivent le 
npmbrc fînculîer ou pluriel de leuriubftamir* 
ïtCs verbes ont dçux nombres» comme les noms: 
au iingulier il> marquent que le Cujtt de la pro* 
pofîtioH eft un en nombre 5 au pluriel leur figni- 
£cation enferme la pluralité de ce fujet ; par 
conséquent les verbes doivent eftre mis dans le 
nombre du nom exprimé ou fouf-enteodu , qui 
eft le fujet de la propolicion. 

Les hommes (ont quelquesfois u occupes des 
chofes , qu'ils ne font pas réflexion fur leurs 
noms ; ils ne prennent pas garde quel eft le gen- 
re de ces noms ) quel eft leur nombre ; ils rè- 
glent leur difcours par les chofes : ils placent le 
veibe au pluriel > quoy que le nombre auquel il 
ft wppoïtcaroit fiogulifir, parce qu'iU convoi* 



Digitized byVj 005 le 



LIVRE 1. CHAP. II. i,v. 

vent par ce nom une idée de pluralicé : An^V 
Virgile dit. Pars merfi tenuere ratem , pow 

« fârtmerfa tenuitratem'y parce que fans avoir 
^ard à ce nom 9 f^^ 7 qui e(l de féminin et au 
nnguUer, il envifage les hommes dont il parle. 
Nous dirons en François, 1/ efifix heures, con- 
fîderant cesfx heures, comme un feul temps de» 
terminé , qui eft nommé fîx heures* Quelque - 
fois on oublie un mot parce que ceux à qui ou 
parle peuvent le fupplèer* On dit en Latin , 
tr'tfte lufuâ ftabul'tSi fouf-entendant ce mot ne- 

-gotium^ 

Les %ures font les manières de parler extra- 
ordinaires. Il V a des figures de Rhetori<^ue> il y 
a des figures de Gramsiaite, Les premières ex- 
printent les mouvemens extraordinaires , donc 
Tame eft agitée dans les payions, 01^ elles for. 
ment une cadence agréable. Les âgures de 
Grammaire fe font dans U cooftruâion lorfque 
l'on s'éloigne des règles ordinaires « comme 
dans cette manière de s'exprimer» dont nous ve- 
nons de parler, que les Grammairiens appçUenc 
Sylleffe > ou Cance^ùan , parce que pour lors 
Ton conçoit le tens autrement que les mots ne 
portent , ôc Qu'ainfi'l'on fait la conftru<aion 
fcJon le fens, à non félon les paroles. On peut 
quelquefois le fervir d'exprelfions ditfctentcs 
qui clonnent une même idée, de forte qu'il lêm- 
ble indiftèrcnt de fc fcrvir de l^unc piûtoft que 
de l'autre , comme dart cUJitbtts auRros , ou 
dore cUps aufhts , Expoter les navires aux 
vents , ou leur faire rece^ oir le verft, font deux 
ezpredjons qui (ont peu diâ:erentes>Lors que de 
ces deux façons de parler on choifit celle qui 
eft moins ordinaire^ cela ^'appelle £naiiage^Qii 
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CHAPITRE III. 



// faut exprimer toutes tes principales 

Idées OH trait du Tableau que l'on 

a forme dans fon ejprit. 

LE difcours eft imparfait lors que Ton n*y - 
lie pas tous les traies de la forme des pei^ 
fées de celuy qiii parle. Il fant quand nous par- 
lons 9 que chacune de nos idées que nous vou- 
lons faire conno2tre , ait dans le difcours un 
fîgne qui la reprefente. Mais aullî il fiuc ob- 
(èryer qu'il y a d^s mots » qui ont la force de 
fignifier beaucoup de chofes , èi qui outre leur 
îoees principales , peuvent en réveiller plufîeurs 
autres » du nom defquelies ils fbnt par confe « 
quent Toffice. Les noms dans les langues où ils 
ont difterentes chûces,(îgnifient en même temps 
Us chofes, & leurs rapports,comme nous avons 
vu* Les verbes ont la force de figoiiîer une pro* 
pofition entière, le ûi jet> l'attribut , où ïz liai- 
fon du {Il jet avec fon attribut* Lors çne toutes 
nos idées font esprimces avec leur liaifon, il ed 
impolfible que r on napper çoive ce que nous 
penfons, puis que nous en donnons tous les fi- 
gues neceflàires. C'eft pourquoy ceux-li parlent 
clairement qui parlent amplement , qui expri- 
ment leurs peoHies d'une manière natarelle,dafis 
le même ordre »dans U même étendue qu'elles 
(bnt dans leur efprit* 

Il eft vrav qu'un difcours eft ianguiâknt qaâd 
on donne a chaque chofe qu'on veut fignifier 
4» (Cimes particuUeccOn ennuyé ceux x^i 
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écoutent l'ib ont refprit prompt. Outre cela 
l'ardeur que Ton a de faire connotcre ce que 
i on pen(è > ne fouffre pas ce grand nombre de 
paroles. Ou veut quand il eft poflible, s'expli* 
~[uer par un féal mot, c'eft poucquoy on choi* 
itdes termes qui puiflènt exurer plufîeura 
idées , ôc par confequent tenir la place de plu* 
neurs paroles ; Ton retranche ceux qui eftan^ 
oubliez ne lèvent caufer d obscurité. La règle 
que l'on doit tenir,c'eft d'avoir égard à la qua- 
lité de TeTprit de ceux à qui on parle»: û ce font 
desper(bnnes fimples, il ne leur faut rien lai£^r 
à deviner, âc dire les choCcs abondamment* 

L'Siypre ou le retranchement de quelque 
partie dudircours»eft une figure de Grammai- 
re, comme cSk cette ezpreîBon latine : Pàêucis te 
t»U, où ces paroks , nterhft^ dlûqui , font fup- 
primées. Cette figure eft fort commune dans' 
les langues jOrieritales: les peuplei d'Orient 
ibnt chauds â^prompts , ainu J'ardeur avec Ja«* 
quelle ils parlent, ne leur permet pas de dire ce 
9ui (è peut fouTemendre*^ Nôtre langue ne (è 
lert point de cette figure,o5 de toutes les autres 
fibres de Grammaire, elle aime La netteté' ôc la 
naïveté 3 c'eft pourquoy elle exprime les chofes 
autant qu'il fe peut dans l'ordre le plu5naturei> 
àc le plus fimple.^ 

Lorsque nous parlons, nous devons avoir un 
ibio particulier des principales chofes y ôc choi- 
fir pour elles des exprelGons qui fa^&nt fiir Tei^ 
prit de ceux qui écoutent de fortes imprellions» 
ibit par la multitude des idées qu'elles cootien- 
aent , foit par leur étendue. Les Peintres gro(^ 
fiâcDC les traits principaux de leurs Tableaux» 
ils en augmentent les couleurs , âc aâôiblifiènc 
celles des autres traits ., afin que l'obfcuritéde 
ctt derniers relevé l'éclat de ceux qui doivent 
]iaro2cre. Les petites choies , & qui ne (bot pas 
de J'efl^nce d'an difcours ne veulent eftre dîtesc 
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erSndc d'cmi?byerpouc elles de longUes phr*- 
fcs : c*cft détourner les yeux du Leaeur de ce 
qu'il eft important qu'il conftdcre, pour les at- 
tacher à une bagatelle. On pechc encore en 
dcu» manières bien ditterentes contre le lufte, 
cboixquc l'on doit faire d'exprefTions ferrées 
ou étendues , felôn que la matière le demande. 
Lts uns font diffus , les autres font fec$ y les uns 
prodiguent les paroles, les autres les rnenagent 
trop ; les Uo^ font ftcrilcs , les autres font trop 
féconds Les premiers ne reprefentcnt que U 
carcaflc'des chofes , & leurs ouvrages font fem- 
blables îaux premiers dcffèins d un Tableau , 
dans lequel le Peintre n'a fait que marquer par 
un léger crayon , la place des yeux , de la bou. 
che ,1k des oreilles du portrait qu il veut faire. 
La trop grande fécondité des derniers etoufte les 
chofes. U faut apporter un iufte tempérament. 
Apres que le Peintre a tiré tous Jes traits nccel- 
Câircs, ceux qu'il ajoute en fuite, gâtent tes prc* 
miers. Les paroles fuperfiuës obfcurciiicot Kg 
ncceflàires ; elles empêchent que le difcours ne 
foit coulant, (slles laflcnt les oreillcs,« s echap. 
penc de la mémoire. 

Omfte fupervacuum fleno de feâore manat. 

La politeffc d'un difcours confîftc en partie dam 
un retranchement fevcrc de toutes ces paroles 
perdues qui en 'font comme Ici ordures- Un 
corps n'eft poli qu'après 9U*on a ofte avec la 
lime les petites parties qui rcndoient U furface 
raboteufe, „ ^ i 

Les Grai^mairîcns appellent TautùUite cette 
répétition des mêmes chofes ,iquinc fertquâ 
tendre le difcours plus long & plus ennuyeux, 
Lorfque Ton dit beaucoup plus qu'il n eft ne- 
celTaire , 6t que le difcours eft chargé de paroles 
Superflues ce '«deffaut eft nomme Pertffèleiie' 
'Ncaomoins on n'dt pas obligé de ménugerres 

paroles 
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paroles avec tant de fcrupule que Ton ne piiille 
aiettre quelque mot de plus qu'il ne faut, com- 
me quand on dir en Latin, ytuere nfitMH , ^#^ 
rJhâéd aud'trâ^ Laquelle manfere de parler qui 
' eft figurée,fe nomme PUonafme ouabontUnce* 

IL 

Quel doit cflre l'ordre, 9H VarrAngemirA 
des mots. 

POur Tordre des mots, & les règles qu'il fiiiit 
garder dans Tarrangement dudiCcourSyla lii« 
mi ère naturelle montre (i vivement ce qu'il 
faut faire , que nous ne pouvons ignorer ce qiftf 
fer oient ceux à qui nous l'avons donnée pout 
mai()rcfl€* L'on ne peut concevoir lefêns d'oiff 
difcours, ii aunaravant on ne fçait auelle en eft 
la matière- L ordre naturel demanae donc que 
dans toute propofition le nom oui exprime le 
fujet foit placé le premier , s'il cA accompagné 
d'un Adjedif , que cet Adjcékif le fuive de 
prés : que l'attribut foit mis après le Verbe 
qui fait la liaifon du fujet avec i attribut : que 
les Particules qui (èrvent à niarqucr le rappore 
d'une chofc avec une autre foient inférées entrer 
elles y enfin que tous les mots qui font les liai" 
fbns de deux propoiicions (ê trouvent entre ces 
deux proportions, ' 

Voilà a peu prés quel eft l'otdre naturel da 
difcours qu'il fAut fuivre erdinairement^ cac 
on peut quel()uefois le troubler avec utilité* 
Les Grammairiens appellent HyurhM^ le ren- 
Vertement de cet ordre,& ils en font une figure; 
c'ei^ i dire un ornement du diCcours, Il f a UOQ 
byperbate dans ce vers de Virgile. 

Fmit tmmtpis VulcOMm hnhetnê 
Trsnfirafir gT remos^ 

C 
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La propofitio/^r n'cft pas dans Ton lieu naturef. 
. Lorfqu'on rejette un root à U fin de la pro- 
pofition, fans lequel elle n'a aucun (cns , ce re- 
tardement que fouffre le LeAcur le rend plus 
attentif, l'ardeur qu'il a de concevoir les cho- 
Ces devient plus grande : ainfi cette attention 
fait qu'il les conçoit plus clairement. Outre ce- 
la ce petitl;enver(ëment ijte une pfopoiîtion, Ôc 
la ramaflè en quelque manière ; car le Lefteur 
eft obligé pour 4'entendre d'cnvifager toutes Tes 
bar>ies enfemble , ce qui fait que cette propo- 
iîtion le frappe plus vivement. Ceft fans dou- 
te cette raifon qui a porte les Latins Se les 
Gr^s, à mettre aflcz fouvent le Verbe à la ûti 
de la propotfiion , Al^ufagc autotifant ce ren- 
verfement^on ne peut pas le blâmer abfolument; 
inai^ enfin quand on defîre rendre Ton difcours 
clair À; fîmple , il faut garder l'ordre naturel 
autant qu*on le peut. le dis autant qu'on Je 
peut car quelquefois on eft obligé de faire quel- 
que petit renverfement dans l'arrangement na- 
turel des paroles , pour éviter la rencontre ae 
quelques mots rudes , qui ne peuvent pas Ce 
joindre les uns avec les autres. 

L*arrangement des mots mérite une applica- 
tion particulière^ l'on peut dire que c eft par 
ï?ârt debien placer les partie» du difcours que 
lesexccllens Orateurs fcdiftinguent de la fouJc; 
car enfin les mots font dans la bouche de tout 
le ^nonde : les Orateurs ne les font pas , il n y a 
qiftla difpofitiondcccsmots quUcurappar- 
^jcune, & qui faflc dire qu'ils parlent bien. 

V/xerff egregit, nêtump c^Utde verhum 

; le jj« parle pas encore icy de cet arrangement 
nui rend le difcours harmonieux, mais de ce- 
T, qui ït rend net.La netteté dépend fans doute 
ai rot*e wurcl , ainfi les vwes ^ui troublent 
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cet ordre empêchent auCFi c)ue le difcours ne 
foie net.Or il y a pluiieuts vices oppofee à Por« 
dre nacureljÂ: par confequent à la netteté qu'il 
eft bon de marquer. Le premier font les hyper- 
bâtes , ou tran(pofitions trop hardies, âs trop 
fréquentes : Môtre langue aime tant la netteté» 
qu'elle n'en foufïtc aucune. Ce n*cft pas parler 
Françeis que de dire : // ny en a f oint q»$ plut 
que lf*yfe do'tyt jufte ment promettre la floire : 
Il Faut dire , il'ny en a point qu'splttsjuflememt 
qxée Itn fe doive promettre Uglojre. Le (êcond 
vice cit l'embaf ras de paroles qui (ê fait>Ior(^ue 
Ton prend de lonss détours pour dire ce que 
Ton penfe.ou que Ton inftrc ot$ paroles inuti- 
'espar exemple •• En celaplupturs abufent totêg 
les tours merveifleufèment de leur loijir» Cette 
exprelFiOn eft em barra (fée ; elle fera nette iî on 
en retranche ce qui y ti\ inutile, la redtii(ànf à 
ces termes: £if ceU'plufeurs ahûfent de leur lou 
^r.On tombe dans un croifîéme defaut,l'orfqu'6 
n'eft pas cxaô à obfervet les règles de la Synta- 
xe>ou de laConftniâton;ce n'eft pas parler net« 
tement que de dire,// ne fiTpeut tatre try parler^ 
car on ne dit pasfe parlenainiî il fàutdire,// ne 
pemfe tatre ny parler ^\ y a des termes donc la 
lignification vague>& étendue ne peut erre dé-* 
terminée que par Jeur rapport à quelqu'autre 
•terme; lorlque Ton fê fèrt de ces termes, â^ que 
Ton ne fait pas connottreoô ils fe doivent rap- 
porter,on fait des équivoques: Par eT>emple,qu£ 
diroît;//<< toujours aimé cette perfonne dans fijt 
ad'verjke^\ feroit un équivoqae.carle Leéèeur 
n'apperçoic pas oà le Pronom,/©», doit fe rap- 
porter îi c'eftàcctte perfonne, ouà Jccluy qui a 
aimé:cetce faute efl tres-conliderablejl y a en- 
core un autre vice contre la netteté , qui font 
certaines conftruâionsque Moniieurde Vauae- 
las appelle louches,parce que Ton croit qu'elles 
' regardent d'un côte, & elles regardent de l'an* 
trcr comme efl ce Vers de TOtacle : 

c it 
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'^iê te^/EacfiU» Romanes 'vïnarefoffe^ 

Pyrrhus fîls de iEacidas à qui s*addre(1bît cet 
Oracle l'entendoic de cette manière .* O jils 
d'j£4C4déU y $t dit que tu fûurras vaincre les 
iRomainSy Se le fens etoit qiic les Romains rem- 
portcroient fur luy la viâoire. Les Grecs ap- 
pel lent ce vice Amphibologie, Les Parenthefes 
trop longues > 6c trop fréquentes , font aulFi 
oppofëes a la netteté^: les exemples n*en font 
que trop fréquents dans les Auteurst 

II I. 

Comment onpettt exprimer lesfaffiority& 
les moHvemens de notre af»e. 

TOut ce qui fê paflè dans nôtre efprit eft ou 
aébion i ou paŒon. Mous avons vu dû 
quelle manicre on peut figni fier les actions de 
nôtre ame. Voyons à prefent i avant que les A* 
éh:urs de cette efpece ae Comédie que nous fai* 
fons iaiier Ce recirent de deflùs le thearre,ce que 
la nature leur feroit faire pour donner des fignes 
de leurs pallions ; c'eil à dire de Tellime, ou du 
mépris , de l'a^iour , ou de la haine qu'ils au* 
roient des chofes > qui feroient l'objet de leitfs 
pcnfées & de leurs afteâions.Le difcours eft im* 
parfait , lorfqu'ii ne porte pas les marques dea 
mouvemens de nôtre volonce;&il ne remmble à 
nôtre efprir,dont il doit être Timage^que com- 
m^des cadavres refièmblenc aux corps vivans* 
Pour reconaoicre donc ce que les hommes (e- 
roiér obligez défaire afin d'exprimer leurs pa(^ 
fions voyons nous-mêmes ce que nous ferions» il 
nous avions un petfonnage dans cetteComedic. 
Il y a des noms qui ont deux idéei»ceUef qu'on 
duic nommer l'idée principale,cepQe(cnte U cho* 
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Ceqal ék ûgnifiée ; l'autre que nous pouvons 
notntxieftacceflbire , repre(ènte cette cho(ê rc^ 
vétui de c«ttaines circonftances« Par eiemple , 
ce mot > Menteur , fîgnifie bien uoeperConn^ 
que Ton repremide n avoir pas dit la vérité , 
nais outre cela il faut connoitre aue Ton re- 
gaiîû^luy â qui l'on fait ce reprocne , coinme 
une Jlchante perâ>nne > qui par une honteufc 
malice a caché la vérité , oc qui par confequent 
eft digne de haine éc de mépris. 

Ces fécondes idées que nous avons nomméef 
accefioÙKS, s atcatheat d'elles-mêmes aux noms 
des chofes , ài fe lieiit avec leur idée principale 
ce qui fefaitainfi. Lorfaue la coutume s'eft 
introduite de parler avecae certains termes de 
ce que l'on cftime » cei termes acquièrent une 
id^e de .grandeur : de forte qu'auifi-toftqu une 
perfonne les employé , Ton conçoit qw elle 
cÂime les chofes dont «lie parle» Quand noii« 

Î)arIons eftant animez de quelque p^^iTion, l air, 
e tonde la voix,^: plufieurs autres ci rconftan- 
ces font afTez coiinoîtr« les mouvemens de nô* 
tre cœur. Or les noms dont nous- nous fervons 
dans ces occafions y peuvent dans la (uite du 
temps renouveller par eux-mêmes Tidée de ce» 
mouvemens : Comme lorfoue nous ayons vu 
plufieurs fois un amy vêtu aune certaine ma- 
nière > cette forte^de vêtement cft capable de 
nous donner l'idée de cet amy« Tous fc noms 
propres dt% choies naturelles ont des idées acr 
ceflbjres, fales, parce que les débauchez Ud par- 
lant de ces choies que d une manière inlolente 
êc deshonnêre i les fales images de leur efprit 
fe font attachées â ces noms- Un fagcPayen 
s'en eft plaint il y a long-tarops-Nous n'avons 
prefque plus>dit-iUde motschaftes ai hooêtes* 
Honefta »omHu$ ferdïdtmuz, 

Aioiî U$ mots contraâant eux-m«mes cc$ 
idées accelToires , c'eft à dire qui reprcfcntenç 
kldiofes I & la maniera dont ces chofes fpnc 
C ii) 



Digitized byVj OOQ le 



}o DE L'ART DE PARLER, 

conceuës, nôtre nouvelle troupe n'auroie pas U 
peine de chercher les noms pour mai^uer ces 
jdées acceflbires. Il Ce crouveroic fans artifice , 
que dans cette nouvelle langue , il y auroit de» 
ternies qui exprimeroienc les difFerens mouve* 
«lens de naine, ou d'amour , de mépris oud*e* 
ftime de ceux qui parletoient. Outr-e <ely om- 
me nous ferons voir dans la tuite de cet Aivra- 

âe, les paillons fe peignent elles-mêmes dans le 
i(^ours , Se elles ont des cataâeres qui Ce for- 
ment fans étude Se (ans art. 

Mous avons va ce que les homes (ont obli* 
gez de faire neceflairement pour lignifier leurs 
penfées : Examinons ce qui dépend de leur li« 
bette* Comme nous avoUs tous une même na- 
ture > quelque langue que nous parlions , nous 
(îiivons tous ces règles que nous avons fait voir 
eftre naturelles, Si eilèntielles à 1 Art de Parler • 
Mais aufTi , il eft en noftre liberté de choifir 
entre cette infinie variété de mots ceux que 
npus voulons > Si c'e(l cette liberté qui change 
les anciennes langues Se en l^k de nouvelles 
tous les iours* 

Cette diveriité de langues e(l tres-incomma- 
de, elle empêche le commerce Si la focieté. On 
a quelquefois propo(e de faire une nouvelle 
tangue , qui pouvant, eihre apprifè en peu de 
temps devint commune à toute la terre. Je 
conjeâurc qiie le Cecret de ceux qui faifoiene 
cette i^ropoikion conufloit à faire que cette 
langue neût qu'un petit nombre de mots i ils 
auroient marqué chaque chofe par un feul ter- 
tne^Si auroient fait que ce feu! terme avec quel- 
Que petit changement euft pâ lignifier toutes 
tes autres chofes qui Ce rapportent à celle-tli.Ils 
auroient fait tous les noms indéclinables, mar- 
quant leurs difFcrens cas par des particules , Se 
les trois genrp par trois terminaifons. Ilsn'au- 
roient fait que deux conjugai(bns,l une par Ta- 
^, Se l'autre par le paiTif. Encore chaque 
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ttmps n'auroit point eu ces dif]È«reniei termt* 
oairoQs,qui tiennent lieu de pronoms : de forte 
que toute la Grammaire de cette langue fe 
pourroit apprendre en tres-peu de temps. 



CHAPITRE IV. 



Wfageefi le Mdhu du langage, 

L'Ufage cft le maiftre & l'arbitre fouveraîti 
des langues > perfonne ne livy peut concefter 
cet empire que la neceiîité a ^rabli , àc que lo 
conlèntement gênerai des peuples a connrmé* 
Il eft de la nature du (igne d'eflre connu parmy 
ceux qui s'enfuivent. l.^^ mots font les ^s^x\^s^ 
des ide'es aufquelles ils ont été liez : ileildonc 
neceflàire de les emplo^^er feulement pour iî*' 
gnifier les chofes , dont ceux à qui Ton parle i 
içavent déjà la lignification. On pouvoit ap« 
peller cet animal que nous appelions^ Che'val , 
un Chien ; Ôi celuy que nous appelions Chiett » 
un Cheval .* mais 1 idée du premier eftant ar- 
tacbée â ce mot^Cheval ^ôc celle du (ècçnd à cet 
autre mot, Chhn^ on ne peut les confotidre^â: 
les prendre Tun pour Tautre fans mettre une en« 
tiere confufîon dans le commerce xJes homm^es» 
femblabie à celle ^ui étoit parmy ceint oui voiir 
hirent élever la tour de Babel» On meptifc la 
bizarrerie de ceux qui ne fuivent pas les mode» 
qu'une longue couftume autortfc > c e(l une 
bizarrerie plus grande , Ôc qui tien de la folie ^ 
de s'écarter de Tufage ordinaire lorfqu'on parle, 
Ôc d'enveloper (es penfees de ténèbres par des 
termes obfcurs,^ inconnus dans le temps quoi» 
k5 veut expliquer par les paroles. . : 

C iiij 
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Il arrive dans U langue la même cho(è que 
âans les habits>il y en a qui poufl^nt les modes 
ju(ques à Texcez , d'autres prennent plaifir à 
s*oppoCtt au torrent de la coutume. Il y a des 
fierfonnes qui afïè<5^ent de ne fe fcrvir que des 
termes , ôt des expreilions qui font reçeuës de- 
depuis quelque temps : Les autres déterrent le 
langage de leurs bifayeuls, Se parlent avec «eux 
de leur d^e>comme s ils converfoient avec^ceux 
qui vivoient il y a deux cent ans : L^s uns de les 
a^trei pecheiH contre le bon fenf. Loifque Tu- 
iàge ne fournit point de termes propres pour 
exprimer ce que nous voulons dire , on a droit 
de rappeller ceux que l'ulage a ributé mal à 
propos. Un homme eftexcufable quand pour 
le faire entendre il fait un nouveau mot ; pour 
lors on doit blâmer la pauvreté de la langue» 
^ loiier la feconditéde Teiprit de celuy qui t'a 
«nrichie. Oétftfr venifi irertorum noMté$t$ ^ êb^ 
f€Mr'$téttï rtfum ferusemu. Pourveu toutefois 
^e ce nouveau mot foit habillé â la mode i 
qu'il né paroiflTe point étranger ; c'eft â dire 
flu*il ait un Ton qui ne foit pas cntieremenc 
^ifièrcntde celuy des motsu^tez* 

II. 

'Il y 4 un hny & un manvais ufage. Trok 
moyens ffmr les diftingucr. 

Quand nous élevons Tufage fur le trône > 6c 
que nous le faifons l'arbitre fouveraîn des 
]angues,nous ne prétendons pas mettre lefceptre 
entre les mains de la populace* Il y a un bon,& 
un mauvais ufage^&comme les gens de bien fer- 
vent d'exemple à ceux qui veulent bien vivre : 
aulfi la coutume de ceux qui parlent bien eft la 
règle de ceux qui veulcnr bien parier* y/km 
^mjt (trbh«r dfccuds, vocamm confeufum 
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truâttorum * S'tcut vïuendi , confenfum Bcno- 
fum* Or il n'eft pas difficile de faire le difcer- 
nemcnt du bon ufage d'avec celuy oui eft mau- 
vais» des manières de parler bafles de la popu- 
lace d'avec cet air nob^e des exprelTions qcri 
font emplois par les perfonnes fçavances » 

3ue la condition ^ àc le mérite élèvent au deillis 
u commun* 

11 y a trois moyens de le faire* Le premier 
eft l'expérience. On peut conTulter fur un dou- 




ëvitent* Si on ne peut avoir leur converfation , 
on a les livres oà l'on parle ordinairement 
avec plu$ d'exaâitude , ayant le temps àt le 
Joi/ir dé corriger les tnauvaifes façons de par- 
ler qui £t gîifiènt dani le difcours» La mémoire 
eftant pleine des mééhans mots qu'on entend 
continuellement,il eft difficile au'il n'en échap** 
pe quelqu'un dans la converution. Dans la 
compofition lorfque l'on revoie fon ouvrage , 
on fait (brtir ces mâchantes exprctHons qui y 
é toient entrées fans qu'on s'en apperçcut. 

Le fécond moyen que nous avons pour connol- 
treie bon ufage e(l la raifon \ comme te vais le 
faire voir.Toutes les .langues ont les mkmt% fon» 
démens que les hommes établiroient , iîpar uû 
aventure (èmblable à celle que nous avons fein- 
te > ils étoient obligez de fe faire une nouvelle 
langue.L'on peut par la connoiflance que nouf 
avons donnée de ces fondemens,fe rendre maître 
6c juge d une langue» condamner les loix de l'u- 
fage qui font oppofees à celles de la nature âc 
de la raifon.Si Ton n'a pas droit d'en établir de 
^ nouvelles, on a la liberté de ne fe pas fcrvir de 
celles qui (ont mauvailes. Les langues ne fe poj 
liflènt quelorfqu'on commence à raironner,qu 6 
bannie du langage les exprellions qu'un ufage 
corrompu y a introduttesjqui ne s'appcr^oivent 
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^ne par des yeux rçavans>& par une connoiffân* 
ce cxaébc de l'Art que nous traittons,Quan(J"Oa 
ne Ce fert que d'erpreŒions juftes les langues (è 
renouvellenCi Se le non ufage, s*il m'eil permis 
déparier ainit.des méchantes manières de par- 
lerétablit Tufage de celles qui font raifbnna* 
bics. 

Dans rétabliffèmcnt du langage > la rai(bn , 
comme nous avons vu dans lès Chapitres pre- 
cedens, ne prefcrit qu'un petit aombre de loix ; 
les autres dépendent de-la volonté des hommes. 
Tout le monde ne fe propofe qu'une même 
fin en parlant. Mais comme on y peut arriver 
par diffêrens chemins , la liberté de choiiîr 
ceux qui plaifent *, caufe les diflîêrences qui Ce 
remarquent entre les manières de s'exprimer 
d'une même langue. Néanmoins quelque liber« 
té que les pères de cette langue ayent pris en la 
formant , on y apperçoit une certaine unifor « 
mité qui règne dans toutes Tes expreffions , de 
des règles confiantes qui y (ont obfervées. Les 
hommes fuivent ordinairement les coutumes 
qu'ils ont une fois embrafDées : €*e(l pourquoy, 
quoy que la parole dépende prefque enâere- 
menc du caprice des hommes > on remarque , 
comme il a été dit , une certaine uniformité 
dans Coa ufage. Si on fçaie donc que les noms 
qui ont un tel (on , (ont de tel genre ; quand 
on doutera du genre de quelqu'autre nom , il 
faudra le comparer avec ceux qui Ce terminent 
de la même manière , Ôc dont le genre eft con- 
nu. Lorfque ie veuxedre aflèuré, fi la troifiéme 
personne du prétérit d'un verbe qui eft propofc, 
îç doit terminer en «^ , ie confidere fon infinitif» 
S'il ^(k zner, ie n'ay plus de difficulté, fçachanc 
que dans nôtre langue tout les verbes qui on£ 
un fethblable infinitif > fe terminent en ^. 

Cette manière de counoître l'ufagc d'une 
langue par la comparaifon de plufieors de Cet cx- 
preuÎQnsj & par la proportion que l'on fuppoiîb 
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fu elles ont entre-elles, s'appelle Analogie, qui 
eil un mot Grec qui fignifie proportion^ C'ciï 
parle moyen de l'Analogie que les langues onr 
eOé fixées. C'eft par elle que les Grammairiei^s 
ayant connu les règles ôc le bon ufage du langa- 
ge, ont compofé des Grammaires qui font très* 
utiles lors qu elles font bien faites» puilque l'on 
y trouve ces règles que Ton feroic obligé de 
chercher par le travail ennuyeux de l Analogie. 

De tous les trois moyens pour reconnoîrre le 
bon ufage, le plus affure eft Texperience. L'uia* 
ge eft toujours le maîcrc*On doit choifir les ex-^ 
prelllons Us plus raifonnables , ôc c'eiï par cer 
choix que les langues Ce purifient de ce qu'elle», 
ont d*in)pur. Mais lorlque l'ufage ne nous pre- 
(ente qu un feul tecmej^ qu'une l'eule e^tpreUion 
pour exprimée ce que nous fomraes obligez de 
dire , la rai(Qn mefmc veut que nous cédions 4 
U coÂtun^e qui luy eft contraire, ôc nous ne pe» 
choos point eo. employant cette expredioa » 
quoyque mauyaife.. Car en cette occafion la 
maxime des lurifconfubes Ce trouve véritable- 
Commums crror faut tas. L'Analogie n eft pa» 
la maitrcfiè du langage. Elle n eft pas defcenduë 
du Ciel pour en établir les k>ix<Eile montre feu. 
leoient quelles font lesloixde l'ufage. l^on eft 
Itx loquenàSi (èiohfervat'iQ' * 

Pour apprendre parfaitement Tufage d'une 
langue,il en.faut étudier le génie, ôc remarquer 
les idiomes , ou manières de parler qui luy lonc 
particulières* Le ge(ifle4une langue confifteen 
de certaines qualitez que ceux qui la parlent af« 
feétent de, donner â leur ftile* Le génie de nôci:e 
langue eft U netteté ôc la naïveté. Les Fran- 
çois recherchent ces qualitez dans le ftile > ôc 
(ont fort difFerens en cela des Orientaux qui 
n'ont de l'eftime que pour les exprellions 
myfterieufes, ô^ qui donnent beaucoup â pcnfer* 
\es idiomes dflhnguent les languei les unes dey 

♦ QfémttlHn* 



Digit.zedby Google 



îé DE L'ART DE PARLER, 

autresiaoflî bien que les tnots.Cc n'eft pis àffèz 
poiir parler François de n'emploi^r que des ter- 
ne$ François^car fi on tourne ces terme$,âc que 
Ton les dtrpofo , eotnme feroit un Allemand 
ceux de la langue^c'eft parler Allemand eh Fran- 
çois» L*on appelle Hebraïfmes les idiomes de Ja 
langue Hébraïque, HelUnifmes ceux de la lan- 
gue Grecque ; et ainfi des autres langues Ç'eft 
unHebraifme que de dttCt'VMthe deivofthe^- 
au lieu de dire la plus grande de toutes les va« 
fiitez^ de de marquer une diftribution par la re- 
Mtition^d'un même mot » comme dans ce di- 
Tcours: Noé fit entrer dans l'Arche,/?'//, CryS»//, 
de tous les animaux : pour dire , Noé fit entr^ 
fiftMres de tous les animaux. G'eft un Hel- 
leniime» que de fe fervir de Tinfinitif au lieu de 
MOms i mais cet idiome* fe trouve aulfi dans 
nôtre langue» qui a une très-grande conformité 
avec la Grecque* Les exprelTions qui ontefté 
rejettées par rufage nouveau » Se qui (ont ainfi 
|>articulieres aux anciens Auteurs (e nomment 
^cbatfmes. Chaque Province a Ton idiome 
aa'il n'eft pas facile de quitter.Tite-Live dont 
1 éloquence ed fi pure , n'a pu purger Ton ftile 
de toutes les mauvaifes manières de parler de 
la ville de Padouë dont*il étoit, comme Ta re« 
marqué Afîaius PoUio , félon Quintilien* ^ ^f^ 
Tito L'm'$o mifétfacundU *vfrm,fmétt inejje Pèl» 
lio Ajmiutqfâondam PafauimféUem. 

IIL 

Jl ne faut employer Us mots que âans leur 
propre Jiffnficdtion , & pour exprime^ 
fidée à laquelle l^ufage les a méche:^. 

Uî (qu'il fe faut donc foûmettre à la tyrannie 
' iage^ nous devons étudier avec foin £ès 
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loix pour les obferver religieufement. La pre- 
mière étude doit être des mots particulier9,done 
il faut redtercher avec ezaélitude les idées pro* 
res poïir ne les eniployer,que dans kur propre 
gnification ; c'eftàdire pour lignincr exaâe<* 
ment les idées aufquelles ils ont été attaches 
par Tufage. Outre cela 11 faut faire attention 
î toutes Tes idées accellbires du mot dont on Ce 
(ert,de crainte de prendre le noir pour le blanc, 
en donnant une idée bailè d'une chofe qu'on a > 
deflcin de faire paroiftre. 

fi y en a qui croyent que pour bien parler , il 
fuffic de nVmpIoyer que des mots qui foient au^ 
torifcz per l'Aifagc .* Il faut outre cela prendre 
les mots dans la fîgnifîcarion precife âue leur 
donne Tufage , comme nou? venons de le dire* 
Pour faire le Portrait du Roy,ce n*eft pas aflèz 
de reprefenter un vifage avec deux yeux » un 
ix2,une bouche ; il faut exprimer les traits du 
vifage du Roy» 

On s imagine devenir éloquent pourveu qu'on 
charge ta mémoire de phrafes ramaiTées dans les 
livres de ceux dont Téloquencc eft eftimée : On 
fe trompe fort , Se ceux qui fui vent cette mé- 
thode ne parlent jamais jude.Us accommodent 
les chofes qu ils tra itent â ces phrafes » (ans fe 
(buvenir du lieu oti les Auteurs de qui ils les 
ont pri^ > les avoieqfi appliquées : ainii leur 
difcours cil femblable a ces habits qu on acheté 
chez les frippiers , qui ne (ont jamais û juftes 
que ceux que l'on fait faire pour (by* Leur ftile 
eft au(n bizarre que ces grotefaues qui font faits 
de mille pièces rapportées, de coquillages de 
. différentes couleurs, ôcde quantité d'autres ba- 
' gare H es qui n'ont aucun rapport naturel avec 
la figure qu'elles reprefentent* 

Les phrafes font dans le ftile»coinise les piè- 
ces dans un habit,une marque de pauvreté^âc el- 
les en font le rcmede,rcpliflant les places vuidèf 
du difcours ^c^r enfin quand on eft garni de 
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phrafesyon ne demeure iamais comr.C'cfl pour* 
quoy un de nos Poètes le plaint agréablement 
du chagrin de fa Mufe qui reiettoit un fecours 
ii favorable, 

Bncùrjtfour rimer dont ma verve tndifirette 
Ma Mféfè au moins fouffroit une froide ep^thete-, 
leferopi comme un autre^^ fans chercher (i loin 
Vaurpii toujours def mots fout les coudre an 

hefosn j 
5/ te louois PhilU en miracles j étende » 
Te tr4iuverois bten tefi» a nul autre féconde» 
St te voulo'u vanter un objet nomparefl, 
le mettroif à l inftant^ flta beau que le Soleil. 
Bnjù» parlant tou'xtursdafires ^de merveilles^ 
De ch'ef'd œuvres des deux , de beAutei:,nom^ 

pareilles, ^ 

^vec tous ce* beaux mots fouvet mts au haz.ard 
Je pourrots a'tfement fans ^enie, ^ fans art, 
tt tranfpofant cent fois ^ ^ le nem,^ le verbe ^ 
Dans mes Vers recoupue mettre en pièces 

Malherbe^ 

IV. 

fl faut prendre garde fi Us idées des mon 
qu'on joint fi peuvent allier' 

CE n'cft pas aflez de choifirdes termes ufîcez^ 
& propres , leur liaifondoit eftreraifoQna- 
ble j fans cela un difcours n*aura aucune forme, 
non plus que le. lettres d'Imprimerie qu'on 
jetteroic au hazard fur une table ; car les idées 
de chaque mot en particulier peuvent élire tres- 
claires , Se cependant jointes enfemble ne faire 
auicun fcns ; pari:eque les idées aufquel les ils ont 
e^é appliquez par l'ufage font incompatibles^ 
Ces deux mots <juarre & rond font très-bons > 
leurs idées font claires« Ou conçoit bien ce que 
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c'cft qu'eftre quatre , ce que c'cft qu'edre rond; 
niais unillanc ces deux mots en difanc un qt^oT" 
rtrc/fdy on dit une chofe qui ne peut pat eftre 
conçue. On ne peut pas comprendre qu'on 
chauffe des gans , cependant ces deux mots 
chaajfer. Se gsm font très- François -, ni qu'on 
defcende a che'val , quand on y monte. Lors 
que U i-epugnance de deux idées n'eft pas fî ma- 
nifefte , 6c que ia liaifon de deux termes n'eft 
^^sH clairement condamnée par lu(age que 
celle de ces termes chauffer des gSHS , de j cendre 
à cheval, elle n'eft apperçûë que par un petit 
nombre de perfonnes, La plufpart de ceux qui 
entendront prononcer ces paroles fuivantes le- 
ronc (urpris par leur éclat , ôc n'appercevront 
pas qu'elles ne forment aucun fens raisonnable. 
De ftûhles tournia f ^ fortent de hautes défit'- 
tUes au delà des mers^ N eft-ce pas une confti* 
^on de belles paroles qui ne fignifient rien^ 

Le comble des gramleurs fapfe leurfonderkent^ 

Qui eft celuy qui peut imaginer ce que die 
lAuteur de ce Vers \ Les idées de ComhCe Se de 
Sapper Ce bombattcnt , il e(l impollîble de les 
allier. Onfçait bien ce que veut dire le Poète, 
mais ailèurement il ne le dit pasrCette faute elt 
plutôt une faute de jugement qu'une ignoran» 
ce du langage. Ce qui fait voir que pour par- 
ler iuiic on doit travailler pour le moins autant 
â former (on iugement que fa langue* 

Pour le rang qu'il faut donner aux mots lors 
qu'on les lieenfemble^ les oreilles inftruifent fi 
feniiblement de ce qu il y faut obitrvefS qu'il 
n'eft pas befoin que i'en parIeX'u(age ne garde 
pa^ toujours l'ordre naturel dans certains mots* 
Il veut qu'on place les uns les premiers» il veut 
qu'on éloigne les autres* Les oreilles qui font ac« 
coûtumées à cet arrangement en apperçoivenc 
les ODOiodres châgemcns>6( elles en (ont bieûcles^. 
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Mous fommes plus touchez de ce qui choqué 
nos fens que de ce oui choque U raifon : On Ce- 
rz moins choqué aun mauvais raifonnement 
que de cette tranfpofîtion eefie m^ , oour ma 
tefie^ Ce défaut eit fî vifîble , qu'il n'eft pas bc* 
foin d'avcrt ir qu'on j prenne garde. 

Le difcours eli pur lors que l'on (Iiit le bon 
ufage, (è fervant de ce qu'il appiouve ^ & rejctw 
tanc ce qu il condamne. Les vices oppoièz à la 
pureté font le harharifme & le foUcifm^ ; Les 
Granimairiens ne font f^s d^accord touchant la 
définition de ces deux vices. Monsieur de Vau- 
gelas dit que U Barbarifme eft aux mots , aux 
phrafeSj éc aui particules ; U le folecifme cfl 
aux jdeclinaifons , aux coniu^aifons » de en la 
condruâioN* On commet un barbarifme en di- 
(ant an mot qui n eft point Frantjois > comme 
p^châ pour paéie ^ ou un mot qui eft François 
en un lens 1 6t non pas en l'autre > comme tent^ 
pour humide ^ en fe fervant d'un adverbe pour 
une prepofîtion -, comme de dire dejjfùê la toile 
pour fi^r la tahU \ en uûnt d'une phrafe cjul 
n'eft pas Franco ife , commt élever Us ma$ns 
vers le Ctel ^ au iicn de dire lever Us mains au 
Cteliie m'en jitùfaktfeur centPiftoUs, comme 
difentles Gali:on.«, au iicu de ciirc, t'ajferdu 
tent ftJloUs au ieu* C'eftunbarbanlroe de 
laiiièr les particules qu'il faut met:re , ou de 
mettre celles au'il faut 1 aider. Fous le folecif^ 
ne qui «i lieu dans les dedinaifons, dans les con* , 
jugaifons , àt dans la conftrué^ion , voicy des 
exemples de tous les trois. Les em^sls, pour les 
émaux : il asllsf, pour èlalU : se n'aypoiut de 
/'arge^^pwit ie n'ayfomt d'argent : Vn grand 
erreur, pour une grande errehf : t'avns fait 
cela, pour uous avâns fait cela, 

Monfieur de Vaugelas remarque qu'il y a bieo 
de la difl-erence entre la netteté dont nous avons 
parlé dans le Chapitre précèdent , & la pureté 
ëont nous parlons présentement^ Un langage 

par 
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put eft > ce que Quintilsen appelle emendata, 
waiio. Se un langage net ce qu'il appelle, diij^- 
cida orauo' Ce font deux cnofes n diArerentes» 
dit Monfîeurde Vaugelas, quil y a une infini- 
té de gens qui écrivent nettenienr ; c'eft â dire 
clairement, âc intelligiblement en toutes (brtes 
de matières^ c'efl à dire qui s'expliquent fi 
bien > qu*â la fimple leâure on conçoit leur in* 
tention : & néanmoins il n'y a rien de ii im- 
pur que leur langage. Comme au contraire» il 
y en a qui écrivent purement s c'çft i dire fans 
b^barifme«A fans foleciimes ^ qui qe^nmoini 

Cang^nt fi mal leurs parolei , & leur« perio- 
: , Se embaraiTent telkmenc Uur (iUe , qu'on 
a peine 4 19< fotendre» 

V. 

C^^ U cimx des €xpr$ff$Qns (jni fdt 
l'éUgancc. 

LBs fluc belle» eicprelTions deviennent baflès 
lors qii'elles font prophanées par Tufage de 
U populace qui les appliqiie^ des chofes baijès: 
L'application qu'elle 



_ _ . e en fait attache â ces ex-, 

preilions une certaine idée de baflèile , qui f^it 

3lu'on ne peut s'en fervir fans fbuïlkr pour aînlî 
ine les choies que Ton en ley elU ^ Ceux qiu ef- 
crivent poliment évitent avec foin cesexpreA 
fions , ci C'A ce qui fait en partie que les iaiii- 
gues changent continuellement» 

yjt fyl'v^folitâ frùtfos mutantur in é^nw. 
Trima cadunt-^ ue^wmm vêtus interit ^àu^, 
Et tmfCf^ rttu fièrent modo nata/vkgentquei 

Les perl^nnes de qualité» ôl les fçavans tichcnc 
de l'ékver an defiiis de U populace» Pout cela^ 

O 
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évitant de parler comme elle i ils n'empIoyen^ 
iamaif ces expredions qli'elle gâte par le mau- 
vais ufage qu elle eiïfair. Les hommes imitent 
volontiers ceux dont ils eftiment la qualité , ce 
4|ui fait qu'en tres-peu de temps les mots que 
les riches ou les fçavans banni (lènt de leur con« 
verfation, ne (ont en fuite recâs de peribnne : ils 
(ont obligez de quitter la Cour Se les villes» Ôc 
de fc retirer dans les villages pour n'eftre plus 
que le langage des paifans. 

Mais enfin outre cette ezaâitude à garderies 
loix de lufage, 6c ce (bin à n'emplo^r que des 
façons de parler pures > il faut avouer que ce^ 
qui élevé au dedùs du commun ceux qu'on ad.^ 
mire» eft un certain art ou bon-heur qui leur 
fait trouver des exprelTions riches» ôc ingénieu- 
rs pour exprimer ce qii!ils penfent. On évite 
avec uo peu de foin ôc d'étude la, ceqfure des 
Critiques ; maison ne peut plaire fans ufi bon- 
heur qui e(t tres-rare.Que peut-on blâmer dans 
fêi paroles fuivantes f Ceit à Cadmus que la 
Grèce eft redevable de rinvention des caraâe- 
xes: c'eft de luy qu'elle a appris l'art de récri- 
ture* Oft ne peut dis- je blâmer cette exprellion» 
nais on eft charmé lors qu'on entend la même 
cho(è exprimée de cette autre manière noble de 
fpiritueile, 

Ctftie luytfutnous'vient cet art injiemeti» 
Dépeindre PtparoXeyÇJ de Pétrler oMxjetM^ 
Et f^ les tratts divers dejîgures tréscées 
Pesmer de U CQtdetfr fiT dn corps émxpenfeet^ 
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CHAPITRE PREMIERE 
I. 

U ny a pom de langue ajfez riche & af- 

^ez, abondante , pour fournir des ter* 

mes capables dxxprimer toutes les dif-^ 

ferentes faces fins lefquettes l*ejp.rk 

pcutfereprefemer une même chofe. U 

faut avoir recours à de cermnesfa^ 

fons de parler, quon appelle Tropes, 

dont on explique iey la nature & l'in^ 

vontion. 

A feconeîité de l'efpra des hommes 
c(l 6 grande , qu'ils trouvent fte- 
riles les langues les plus fecoad^^ 
Us tournent les chofes en tant de 
minières > ils (e les reprefentent 
Cous tant de faces difFercotes > ^uUl e(^ impg(^ 
û\A%. qu'on puifl^ £iire de5 mots pour tou^ 

D ij 
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les diverfes formes de leurs penfees. Les termet. 
ordinaires ne font pas toujours iufles , ils font 
ou trop forts ou trop foibiess ainfi pour expri- 
mer exaâeinent ce que Ton petite, on eft obligé 
de Ce fervir de cette adreflè dont on u(e , quand 
«n nefçait pas le nom propre de celuy que 1 on 
veut indiquer ; on U fait par des lignes ôc par 
des circoiftances qui font tellement attachées à 
iâ |>errodnc , que ces fîgnes 6c ces circonllances. 
cicicent l'idée qu'on n*a pu fîgniiier par uq nom 
Propre* C'cft un foldat, dît^on, c'eft un Magî. 
firatj c'cft un petit homme* 

€r'tné'fHher,niitr orefirevispeie^lumine Ufus^ 

'Lti objets qui onttntre eux quelque rapport 
'& liaifon , ont leurs idées en quelque manière 
liées les unes arec les autres* En voyant un CbL 
dat on fefouvicnt facilement de la gueure. £n 
voyant un homme on (e fouvient de ceux dans 
le vifage defqnels on a remarqué les.me|||^e& 
traits, Ainfî 1 idée d une chofe peut edre exci- 
tée par le nom de toutes le autres chofes avec 
kfquelles elle a quelque liaifon* 

Quand on (ê fert pour figp.itier une chofc^ 
d'un mot qui ne lu^ eft pas propre , & que Tu- 
Age avoit a|>ptiqué â un autre fujet , cette ma* 
iiiere 4e s'expliquer eft figurée><S< ct% mots qu'on 
tranlpoite de la chofe qu'ils fîgnifient propre* 
ixifnr 1 pour le^ appliquée à une autre quilsne 
fignifienr qu'indirectetrenrirotit appelUz Tro- 
pcS) c'gfl à dire termes donc on change àt. ren> 
verfe l'ufagc j coipmc leur nom qui eft Grée le 
làjt a^ez connoître, 'tm?» verto» Les "Appes^ 
ne figi\iHent !«£ chofes aufqucHes on lesl|>pli- 
M^ty qu'i caufe de U Haifon & du rapport que 
uf cbofcs ûnt avec ellei dont ils font le propre 
MQEn \ c'c() pouiquoy on pou rt oit compter au* 
f^rit â'cfpcces de Tropesique Tou peut marquer 
fie d|if«tism ia|>fofi£ \ mm'ù a plâ aux fie- 
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miers Maiftresde l'Arc de n'en établir qu'un pe- 
tit nombre 

II. 

Lifi€ des ejpecei de Iropes qui font U$ 
plus cotjjîdiréihles. 

METONÏMIE. 

IE donne encre les efpeces de Tropes., la pre- 
mière place â la Métonymie ., parce que c'eft 
le Trope le plus étendu , Ôt qui comprend 
fous luy plufieurs autres efpeces* Metonymie^ 
fignifie un nom pour un autre. Toutes les fois 
q?on fefert d'un .autre noip que de ccluy qui 
efl propre, cette manière de s'exprimer s'appel- 
le une Metonirmie , comme ciuand on dic> Cf/^i* 
nm'Uéêge les Gaules '^ fout le monde lit Oce» 
roH ^ Paris eft allarmé: il eft évidcnc que Ton 
ifeuc dire que Tarmce de Cefar a ravagé U% 
Gaules j Que tout le monde Ht les ouvrages de 
Cîceron -, Que le peuple de Paris eft dans uoe^ 
grande crakite. It y a une il grande luiÇon en- 
tre le Chef & fon armée, encre un Auteur ôc (ès^ 
écrits, entre une Ville & des citoyens, qu'oa 
ne peut perfer â 1 un que l^idée de l'autre ne fe 
prelènte aulTi-toft. Ainâ ce changement de nom. 
ne caulê aucune confuiion. 

srNEcnocHE. 

LA Sjntcioche eft une efpece de Métonymie^ 
par laquelle on met le nom du tout pour ce^ 
luy de la partie , ou celuy de la partie pour Je 
nom du tout : comme quand on dit VÈurofe^y 
poutU Ftémcet ou U France pour VEurofe : le 
f^timol fiouf un fi^e^f €o gênerai , ou ù]^€m 
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pouï ro^tgnol ; ^Jr^^tf j>our une cfpçcc d'arbres 
en particulier, ou une cfpece d'arbres pour tou- 
tes fortes d'arbres* On dira ; La petle e(l ea 
Angleterre , quoy qu'elle ne (bit qu à Londres; 
qu'elle ed à Londres , quoy qu'elle foit dans 
toute l'Angleterre. On dit çn parlant d'un rop 
iîgnol en jparticulier^ d'un chêne en particulier; 
Voilà un bel oyfeau , voilà un bel arbre : fe fer. 
vant avec cette liberté du nom de la partiepour 
fignifier le tout, & du nom du tout pour figni- 
fier la partie* 

On rapporte â cette efpece de Tropela liber- 
té que l'on prend de mettre uh nombre certain 
de déterminé pour un nombre qu'on ne (çaic 

las preciGimcnt..On dira: Cette maifon a cent 
_ elles avenuës^, lors qu'elle en apluiieuts, 6c 
qu'on n'en fçait pas le nombre*, Qi^and aufTi 
pour faire un compte rond, on a joâce quelques 
mois dont la TuppreCTion empécheroit que le 
compte ne fuft rond. S'il y a quatre- vingt dix- 
oeuf ans, trois mois, quinze iours : on dira li- 
brement il y a cent ans- 

AiiTONOMASE. 

L'Anto4ioma(e e(l une efpece de Métonymie* 
Elle fe fait lorfqu5 applique le nom profsre 
d'une chofe à pluiieurs autres j ou au contraire 
lorfque Ton donne à une chofe particulière le 
nom commun â pluficurs, Sardanapale étoit un 
Royâvoluptueux^Neron unEmpereur cruelle' eft 
parAntonomafé qu'on apj^ellera un voluptueux 
un SardatM^alcy Ôc que 1 on donnera le nom de 
Néron â un Prince cruel. Ces mots d'Orateur, 
de Poëte,de Phi lofophe font des noms conîum, 
& qui £b donnent â tous ceux qui font d'une 
même profe((ion : cependant on applique ces 
noms à des parciculiersjcomme s'ils leur étoient 
propres* On dit parlant de Ciceron, l'Orateur 
^Atnne ce pc€€ept€ dapsXa iUietQiique..Le Poi^ 
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te a fait la dcfcription d'une cempefte dans Te 
premier livre de fon Enéide, pour dire^Virgile 
a fait9 Sec, Le Philofophe Ta démontré dam (a 
• Metaphyfique,au lieu de dire, Ari(lote Ta démo- - 
ti4» Dans chaque eftat ceux quhy excellent par- 
deflus le commun , s'en approprient auiii la 
gloire âc le nom. Toutes les fois qu on parle de 
féloquence, on penfe facilement à Ciceron , Se 
par confequent Vidée d'Oraceur ôc de Ciccroa 
ft lieot de force, que Tune fuit l'autre. 

METAPHORE. 

LEsTropes {ont des noms que Pont»anfpor* 
te de la chofe dont ils fent le nom propre» 
pour les appiiouer à des chofesqu ik ne ligni- 
fient qu'indirectement ; ainii tous les Tropes 
font dt$ Aietafhoret , car ce mot qui eft Grec 
fignifie tranflatlon.Cèpendant on donnejle nooi 
de Métaphore par Antonomafe à une eCpece de 
Trepe, ôc pour lors on définit la Métaphore un 
Trope par lequel on met un nom étranger pour 
un nom propre, que Ton emprunte d'une cnoTe 
(èmblable à celle dont on parle. On appelle les 
Rois les Chefs de leur Royaume ^ parce que 
comme le chef commande à tous \ti membres 
du corps , les Rois commandent i leurs fujets. 
L'Ecriture fainte appelle élégamment le Ciel 
durant une fechereÛe , un ciel d'airain» On dit 
d'une maiCon, qu'elle eft riante, lors que la veuë 
eneft agréable , St femblable en quelque 911- 
niere à cet agréement c^ui paroit fur le vifage 
de ceui qui- rient» 

ALLEG0R1 E^ 

L'Allégorie eft une continuation de plufîeuts 
MetaphoresJIi y a un illuftre exemple d'une 
parfaite allégorie dans le Poëme de S.Profper, 
fétrt* i.€hdf,i/^jsa patUmtdes eftets delà Grast 
divine : 
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C'efl elle ijt^i fiéêvant finimmuabU loy 
Sem€ enlefpr$t ce grain dont dos t nttitrelafoj' 
Luy fd$t piaendre racine , ^parfis dotées fiâmes 
Fatttoujjèrpmftament fon^erme dasnos am^S' 
C*ejtelle quid'enhaut veïlle pour le nourrir t 
Jgui le garde fans cejfe , ^ qui le fait meurir^ 
Mue à (iin que tyvraie , ou les après éfines 
H étouffent encroiÏÏant cesfimences dsvtnes ; 
Qt^un <ventde copiai fânçe, un fouffle ambitieux 
tte renverjè lipi qui monte vers les Cteux i 
^*e le torrent bourbeust des charnelles ae lices 
lïe l' entraîne avec foy dans le torrent des vsces; 
Quf^n lâche amour ée l'or ne le fiche audedas 
J>ar ^'jfi'vtpgle fetâ defisdeprs ardens : 
Ché Juef lors qu'ileve fur lame fuperie 
U dedasine de loin ta ha^^ffe de l herbe ^ 
Vn tot^rbillon d* orgueil corne tm foudre fbudain 
Ne luy donne en pi chute une honteufefin . 

• Prenez garde que dans TAIlegorie il faut finir 
comme 1 on a commencé , ôt prendre toutes \e$ 
Métaphores des mêmes chofes dont on a em- 
prunté les premières eiprelFions* Ce que vous 
voyez que faint jProfpef obfervc ex bernent 
prenant toutes ces métaphores àts chofes qui 
regardent les bleds. Quand ces Allégories font 
obTcures « & qu^on n'appcrçoit pas d'abord Je 
icns naturel des paroles de FAuteur , elles peu- 
vent eftre appellées Enigmes > telle qu'eft celle-* 
cy« Le Poëte décric Us agitations du fang pen« 
danc la £éne* 

Ce fang chaud 4$ boutllât,cettefiAme liquidé. 
Cette four ce dèvse à ee coùphornscide, 
£t fin lit agité ne fe peut rePofer» 
Stconfumélecham qu elh doit arrofit^ 
Vans fis canaux trouble K» Ca cour fe vagabondé 
forte un tribut mortel au Roy du petit monde^ 

Ce demiec Vers panicttlierement eft fort Entg- 
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Uratîque, & tout d'un cou]|) on ne découvre pas 
que ce Roy eft le cœur, qui cftle principe de U 
vie par lequel tout Icfang du corps paflc con- 
tinuellement: Il faut faire reflexioii fiir ce qu*o« 
dit, que rhoronje eft un petit monde» 

Litote, 

LTrote ou diminution eft un Trope par le- 
quel on die moins qu'on ne penfe > comibe 
quand on éit^ten^ fuu 'vous louer : laquelle ex- 
prelTion , eft la marque d un reproche (ècrc t. le 
we mepnje poi vos frefem j au lieu de dire , ie 
^es reçois vofonticrs. 

HTP ERBOLB, 

f 'Hyperbole eft \xn Trope q\iï repreTente les 
chofes ou plus grândcs,ôa plus petites qu'el- 
les ne font dans la YCrite.On employé l<*s Hyper- 
boles lorfqueles termes ordinaires (bnt,ou trop 
foiblcs ou trop forts,ôi: ne (ê trouvent Pas pro- 
portiôncz à nôtre idée:ain(i craignant de ne pas 
aiffkt dire,On dit plus. Comme il ie veux expri- 
mer la vîrrfle d'un excellent coiirfcur ; le diray 
qu'il ysLflns Vite crue le *vent,\$i ie parle d'une 
personne qui marcne avec une extrême lenteur;. 
le diray qu'il marche plf^ lentement qu'une 
rortu'éj^n peut dire que ces cxprclfions (ont de» 
ihenronges;;mais ces menCongcsCont fortinno». 
cens ; puis qu'ils font connoîtrc la Vérité. Ces 
Hyperboles, comme il paroitdans les exemples 
que nous venons de propofer » font concevoir 
que la vîtefllè de l'un eft bien grande » de que la 
lenteur de l'autre eft excrime:pui{que l'on dit du 

frcmier, qu'il s^flui vite que le vent-, de de 
autre, qu'il marche ^ni lentement qu^une tor* 
t0ë. 

IROJSriE, 

IRonie eft un Trope par lequel on dît tout le 
contraire de ce que 1 on^ penfei comme q^zna 

£ 
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on appelle homme de h'$en une perfonne dont 
les vices font connus. Le ton de la voix avec le- 
quel on prononce ordinairemçnt les Ironies > Ôc 
Ja qualité de ia per(bnne â qui on fçait que le 
titre qu'on luy donne ne convient pas,font coa* 
noicre la penfée de celuy qui pat le. 

CATACHRESE. 

CAtachrefe cft le Trope le plus libtc de tous: 
on prend la liberté cl emprunter le nom d*u- 
ne choie toute contraire â celle qu'on veut fi- 
gnifîer, ne le pouvant f^ire autrement^ comnw 
Xoxs qu'on dit »» chenal ferre dW^e/tf : La rai* 
fon rejette cette exprelfion -, mais la neceflfité 
oblige de s*cn fcrvir. Afier à cheval ff^r un ta^ 
ton : E^Mfare tn atundtne longd i U» bâton- 
n'eft pas un cheval- Les expreliions enferment 
une contradiction, mais on s'entend bien. 

Voilà les efpcces de Tropcs les plus confide- 
rables,& ceft â ces efpecesque les Maîtres rap* 
portent tous les Tropes dont on fe peut tcryir, 
le n ay pas prétendu vous cnfcigncr la manière 
d'en trouver \ Outre que lufagc en fournit en 
tres-Rrand nombre , dans la chaleur du difcours 
on Ce fçait fervir de tout ce que l imagmation 
prefente : de comme dans la pafLoa on ne man- 
que iamais d'armes , ^arce que la coterc donne 
radreffû de s'armer de tout ce que Ton rencon- 
ire.Furâr érma, mhffir^-ylQis que l'on a 1 ima- 
gination échauftee, on fe fert de tous les objets 
qui fe trouvent dans la mémoire pour Ugnifacr 
ce que Ton veut dire» H n'y a rien dans la nature 
que Ton n'applique i la chofc dont on parle , 
àù qui ne fournifle des Tropes au belom , lors 
que les propres manquent* 
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CH AÎ>iTRE IL . 

^ I. 

Dh hon uffge des Tropes. Ils ioivent 
eftre clairs. • 

C'Eft partfcuHcfemenr idans \è$ Tropes ^tie 
confident les richelTés du Ungage*AulIî C&- 
me tê mauvais ufage des grandes* richeflès caii(ê 
le déreglcmerttdes Etats » le mauvais tMaj^e dec 
Tropes eft la fourcede quantité de fautes que 
Ton commet dans les diCcoars -, c'eft pourquoy 
il eft important de le rcglet^Premieremcnt Toi» 
ne doit employer les Tropes que poiîr exprimée 
ce qu'on ft'aWoit pu reprefenter qwe erei-îm- 
parfaitément avec des termes ordinaires^ dielott 
que la neceifitc oblige de StCn fervir » il faut 
qu'ils aycfnt deux qualités ; dont la première eft 
qn'il« fdierit cl ait*, A qu îl$ faflknt entendre ce 
que ton veUt dite, pnifque l'on ne t'en (èrt que 
pour rendre le difcours plus expreCTif ; Et I a fc* 
t:onde cft , qu'ils fôîent proportionnez â ridée» 
dont ils foht là peinture. 

Trois cbofes empêchent les Tropes d*eftre 
clairs ; la première eft tors qu'ils font tirez de 
trop loin. Si pris de choies qui ne donnent pa» 
occafîon â Tame de penTcr. d'abord à ce qu'il 
faut qu'elle Ce rcprefenre pour découvrir la pen^ 
fee de celuy qui p.^rle:come fi on a|)pelloit une 
mairpn de débauche, les fyttef de la ieune£^> on 
né pourroit pénétrer te Cens de cette Metapbo* 
re qu'après avoir rappelle dansOi mémoire que 
les fyrtes font des bancs de fable proche de 
l'Afriquç fort dangereux : ati cofntraire en nom- 
mant cette maiCbn l'écueïl de la ieuntSt , ce 
que l'oa « voulu ignite eftaqili-tôt apf«K9â^ 

E ij 
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Pour é V f rcr ce déf^yt, ^ oa doit tiret les Mûtt- 
phorcs des chof es fenfiblcs qui fe foient prc(èa- 
tees fou vent â nos yeux , .&. dont i'imagc pac 
confequcnt Ce prcfentc d'elle-même, fans qu'on 
la cherche. En voulant indiquer une perTonnc, 
dont le nom ne m'eft pas connu, ic rac rendrois 
ridicule-, h ie me fervoi» de çcxtaios fî^nes xibi- 
cur« q^i ne aohneVoîcnt aucune occafîon facile 
a ceux qui m'éCouteroi ent de le former une idée 
acccttc pcrfonne. Mais ce défaut que Ton ëvice 
*vtt- tant de foin dans la coiiveration , eft re». 
cii;jTch^ comnK une yerÈd par un très - grand 
noix^bre d'Auccurr* Il ^ a dci personnes qui pren- 
lîeiit pldiïïr à chercher fort loin toutes Icurj 
Akraphore^ , Si à ks emprunter de cho(ês peu 
Conjiuci pour f^iire p^iroiflre leur érudition «S'ils 
parlent d'une Province . ils \îiy donnent pàrSy^ 
ritcdùâhe le nom d'une de (es parties qui (era /a 
moi«3 çotuiuë' Leurs Tropes viendront togj 
du fondderAfïf, in \M^ rque. Il faut pont kt 
fjirendre TçavoÏT le nom dcï plus petits villages, 
de couttf5 Us fc>ncaines, de toutes les collines du 
pays dont i h parlent. Us ng^ nomment iamais 
luit: jpt^rfuniie par fon nom , mais par celu.)F de 
Tayeul de (es ayeiuls» fai^î^is une vaine montre de 
la connoi (Tan ci? qu'ils ont de l'antiquicé^L'idcs 
du Trope doit eftre tellement liée avec celle du 
nom propre qu elles le fuivent , & qu'en exci- 
tant 1 Une des deux» l autfe foit rcnouvellëe* Ce 
défaut deli*iiron eftla (econde chofe qui rend 
les Tiopcs obùurs. Cette U<iifon tft ou natu- 
jclle ou artiliiicllo. l'appelle tiaifon naturelle, 
et lie qui le trouve loes que Ips choies fîgoiHees 
par leSAoms propres, ^ Meta^ihoriquesont un 
Tapfiprr n«turelf qu'aies fe reiUmbleut , qu'el» 
lerdépondcnt les unes des autres : comme c^and 
on dît d un homme (^u'il a ks bras d'airain, 
pour dire que l'es bras lon^.fof rs. Oô peiié ap- 
peiier natmrelle U iiaifon qi^ ell entre ce Trope 
.^ûj^nnom pr^preJ'iif pelle iiAiâïfiactificielkti 
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celle qui a edc faite par rofagc. Ccft la coûro- 
me d'apeUer vn hpmnK avec lequel on ne pcfït 
traiter, UQ Ata^e ; C'e/bin terme ufîcé» la coa- 
tume qu'on a de s'en (ervtr dans ce fens.fait q\tt 
l'idée de ce tnot> Arabe, réreille celle d'tm ho-n* 
me intraitable* Une liaifon artiâciclleefl plû* 
toft apperceuë qu'une li/J(bn naturelle f parce 
que cette première ayant efte établie par J'ufa- 
ge, on y cH accouAumé. 

L*ufagc trop Fréquent des TropeJ «ft la ku^U 
Hirnc chofe qui les rend obfcurs. Les Metap^O'* 
res les plus claires ne fîgnifi.nt les chofe; qu ia- 
direâcmctit. L'idée naturelle de ce que 1 on 
n exprime que par Mctaphorc ne fe prcfcnte 
point â Tel prit qu'a pré « quelque refkxion ; on 
s'enouye de toutes ces rcflexio:;s,& Tonfouhai- 
^5 que celuy que Ton écoute épargne la peine 
de deviner Cei pcnfées. Mais quand nous con- 
damnons le trop fréquent udge des Ti ope^ 
nous parlons de ceux qui font eBtraoriitnaires: 
Il y en a qui ne font pu moins uBccz que tei 
lz:zizi ricturols , «infi ils ne peuvent Jamais 06* 
fcurcir le difcours. L'on ne ^ou iamats Tefervir 
il'exprcCnons Mctaphoiiques, 9ui nt foient pi» 
ordinaires, fans y avoir préparées loueurs. Un 
Trope doit e/lre précédé de choies qui les em- 
pèchent de prendre Je change yôch (uite du diC- 
cours leur doit faire connoiftre qu'il ne faut pa^ 
s'arrêter â l'idée luturelle» queprefeotent.le» 
termes que l'on employé. 

A moins que d'eftre extravagant, ou de rou» 
loir prendre piaifîr à ne pas eftre entenda^on ne 
continuii point depuis le commencement d*un 
difcours ou d'un livre jufqu'à la fin dam de per- 
pétuelles Allégories. Nous ne pouvons connoi» 
tre U penfèedun homme que lors qu'il nous en 
donne au moins quelquefois des lignes naturels^ 
^ qai Défont point équivoques. Comment 
(^vons>nous qu une perfoime fe jouc^ ne par* 
k pas (èrieufcmcntjfinon parce que nous lav^n* 
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veu Centux dans d'autres occafîons f Cominenc 
diftingue-l'on un bateleur qui fait le fou d'avec 
un fou véritable /N*cft-cé pas parce que lot» 
voit que ce bateleur ne jolie ce pcribnnage que 
pour un peu de temps , & qu'un fou cft tofi- 
jpurs fou V Q^anddoncpn prétend qu'un Au« 
tcur n*a iamais expri«ié les penTccs que par des 
Aletaphores^ on le iuge capable d'une cïtrava- 
gance qui eft prefquc inouïe,à moins que qucl- 
flue trait de Politique neTobligeât à oblcurciç 
UmdifcQurs» 

IL 

Lcf Iropes doivent efire proponmntz.^ 
à l'idée qpion vem donner. 

L'ii^^g^ des Tropes eft abfolument neceffai- 
rc, parce que fouvent les mots ordinaires ne. 
fHflafent pas.Siie veux donner l'idée d'un rocher 
dont la hauteur eft extraordinaire > ces terme» 

frand, haut, élevé , qui fe donnent aux rochers 
une hauteur commune n'en feront quune 
peinture imparfaite: maisdifant que ce rocher 
femble menacer le OW, l'idée du C$el qui eft 
lachofe la plus eûvég de toute liL nature, l'idée 
de ce mot menacer t qui convient i uniiomme 
qui eft au defius d€*^""es » forme 1 Wee de. U 
hauteur extraordinaire que ie ne pouvois ex- 
primer d'une autre manière que pat cette hy- 
perbole. On dit pluf , de crainte de ne pas dire 
aflcz. Mais il faut apporter beaucoup de tem^. 
peramenc dans ces exprclfionv, A: prendre gar- 
de qu'il y ait toujours quelque proportion en- 
tre l'idée naturelle du Trope , àc celle que 1 ou 
a deflèxn de donner i autrement ceux qui écou- 
tent s'imaginent, toute autre chpfe que ce que 
pcnfe l'Auteur-Sien parlant d une vaiiee medio-. 
^emcnc profonde, on dit qu elle sàppfttes atfx^ 
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Enfers : fî en parlant d'un rochet qui cft peu 
éIevc>on die ^*// touche Us deux .,qui ne croi* 
ra pasque'J'on park d'une vallée d'une profon- 
deur prodigieufe, ôc d'un rocher d'une mervcil* 
]eu(è hauteur ? Il faut fur tout prendre garde 
que le Trope ne donne une idie toute xontrai- 
traire â celle qu'on veut donner » & que vou«- 
lanr faire pleurer on nefaflè rire, la Metapho- 
re dont on fe (èrt donnant une idée ridicule > 
comme ell celle cy : Morte Catênts HefbubUca 
cajlrata efi. 

IJ y a mille moyens de tempérer les exprefTions 
hardies dont on e(l contraint quelquefoi • de Ct 
fcrvir. On y apporte ces adouciflsmens , pour 
ainfî dire , n ) ofe me fervir de ces termes, pour 
nî*exprimer ptus hardiment* On s^excufc , on 

Î Prévient le Le<5^eur , quand on a un peu foin de 
à réputation: car il eft évident qje le mauvais 
Ufàçe des Tropes eft une margue d'une imagi- 
nation déréglée. Ces grandes' cxpreffions font 
les marques de nos iugemens,& de nos paifions, 
Lorfaue les objets nousparoillcnt rares, & que 
nous les iugeons telS|foit pour leur bafl[èflc,foit 

Î>our leur extrême grandeur,pour lors nous rcC^ 
entons des mouvemens d'cftime ou de mépris, 
de haine ou d'amour, lefquels-nous exprimons 
par des paroles proportionnées à nôrre iuge- 
ment, & à nôtre paUîon* Si donc les iugemcns 
que nous avons formez de ces objets font terne- 
raires,li lesfentimens que nous en avons coni^us 
font déraifonnable<;, nôtre difcours nous trahit, 
de découvre nôtre foibieflè.^înfi ce n eft pas d(l 
fez que les Troçes foient proportionnez i not 
idées , mais il taut que ces idées foient iu(le;. 
Les hommes n'aiment que les grandes chofcs; 
c'ell pourquoy les Auteurs qui prennent pour 
tin Ôi pour règle de leur Art la fatisfa(^ion dé 
leurs Lcdlcurs affeâent de n employer que 
de grands mots , que de riches Métaphores , 
que des Hyperboles hardies » qoi paroillcnt 

£ liii 
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ridicules â ceux qui examinent les cho(es,& gui 
neproduifenc aucun effet dans l'efpritde ceux 
qui les eftiment, qu'une vaine admiration* Les 
Perfonnes raifonnables ne peuvent (buflFrir qu'un 
nomme regarde d'un même œil les petites & les 
grandes chofes , que tout luy paroifTe grand» 
qull edime auui men une bagatelle>que la cho- 
ùlsL plus rcrieure,& la piusimportante,^^ qu'il 
f arle de tout avec un Itile égal. 

IIL 

L^s Tropes ornent le Difconrs^ 

T tsTropcsfont une peinture fenGblc de U 
^cbofedont on parle. Quand on appelle un 

grand Capitaine un fonireie guerre , l'image 
a foudre représente (en (ibiement la force avec 
laquelle ce Capitaine fubiugue des Provinces 
entières, la vîteflè «de Tes conquêtes > àc le bruit 
de fa réputation & de Ces armes. Les hommes 
pour l'ordinaire ne font pas cacabl^ de cq^- 
J>fèndfe qwô \t% ehofcs qui entrent dans Vêforit 
parles fens* Pour leur faire concevoir ce qui eft 
A>iritue], il £è faut fervir de comparaifonsfen- 
iibles qui font agréables, parce qu'elles foula- 

fjent "cQjritj&rexemtcnt de l'application qu'il 
âut avoir pour découvrir ce qui ne tombe pas 
Ibus \ti fen.«* C^eft pourquoi les exprefTions 
Xictaphoriques prifts des chofes fenfîblcs , font 
tres-frequentes dans les faintes Èctiturcs. Lors 
. que les l*rophetes parlent de Dieu, ils Ce fervent 
continuellement de Métaphores tirées de chofes 
fujettes i nos fcns: ils donnent à Dieu des bras, 
dt% mains , des yeux ; ils l'arment de traits 3 de 
carreauxjde foudres, pour faire comprendre au 
peuple la puifiànce invifîble & fpiritueile de 
pieu par dçs choies fenfibles,&corPorçlles.*5rf- 
pentt^Det au^ cumtnfanûâ mftri parM^i 
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^'JfmsiitudtmhM quoiammodo luiere non 
dedignMtaefi, Proche tétt ^voluh humano more 
de drvinù lo^ui , 'vt heBetes homiHum anim'f 
d'rutna ^ cœlefita terre ftrmmfim'ihtuitne /»• 
tetttj^erent. 

Une feule Métaphore dit fouvent plus q^'uir 
long difcourS'Quand on dit qMths ftiences out 
de sy-e coins gf àes enfoncemens ppetâ utiles r 
Cette feule Métaphore renferme ,un fens que 
plufieurs expreifions naturelles ne peuvent faire 
comprendre d'une manière aiiflj fèn fîble.Outrc 
cela par le moyen des Trope$, on pftit ^iverfï- 
fier le diicours. Lors que l'on parle long- temps 
(ur un même fujet« pour ne pas ennuyer par une 
répétition trop fréquente des mêmes mots ; il 
cft bon d'emprunter les noms des chofes qui ont 
de la liaifon avec celles qu*on traitce , Ôc le» 
Hgnifier aini par des Tropcs qui fournirent 
hs moyens de dire une même cbofe en mille 
manières difi^rentes* 



CHAPITRE lit 

L 

Lespajfi^ns ont un Ungage particulier^ 
Les exprcjfions qui font les car aH ères 
des paffionsfont appcllécs figures. 

Outre les cxprcfEons propres , 6i étrangè- 
res que 1 ufage ôc Tart fourniflcnt^pour 
eftrc les agnes des mouvemens de nôtre volon- 
té ,au{n bien que «de nos penfées 5 les patfions 
ont èQ% carai^cres particuliers avec lefauels el* 
les Ct peignent elles-mêTics dans le difcours». 
Comme on lit fur le vifaged un homme ce qjui 
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fe paflc en Ton cœur ; que le feu de Tes yeux, les 
rides de fon front, le changement de couleur de 
fon vi(age font les marques évidentes des moa- 
vemens extraordinaires de fonamcs les tours 
particuliers de fondifcouts, les manières de 
s'exprimer éloignées de celles que Ton garde 
tîans la trànquilfitc , font les fignes& lesçara» 
âeres des agitations , dont fon efprit efl émeu 
dans le temps qu'il parle. 

Les palfions font que V^n conûdere les cho- 
fcs d'une autre manière que Ton ne fait dans le 
repos ^ dAis le calme de l'ame î Elles groffïf. 
fent les objets , elles y attachent Tefpriti ce qui 
fait qu'il en eft entièrement occupé, & que ces 
objets font Pfefque autant d'imprellion far luy 
que les cho(es mêmes* Les palTions produifent 
louvcnt des effets contraires *, elles empoctene 
l'aroe » Ôc la font paflcr en un ir&ant par des 
changemens bien differcns. T^out d*un coup el- 
les luy font quitter la confideration d'un objet 
pour envifagerun autre qu'elles luy prcfentem: 
elles la précipitent , elles T interrompent , elles 
h, tournent : en un mot , les paCTions font dans 
le cœur de Thommc ce que font les venis fur la 
mer, qui tantoft pouffent fcs eaux vers le riva- 
ge, tantoft les font entrer dans fon (einyÔi pref. 
que dans le même inftanc l'élevent jufqu'au 
Ciel , 6c femblent la faire defccndre jufques au 
centre de la terre. r- 

Ainfi les paroles répondant à. nos pcnfeê$ , le 
difcoursd'on homme qu^ eft craeu ne peut être 
égal. QuclqujEfots il ell diffus , & i\ fait une 
peinture exa(àc dss choies qui font Tobjet de 
ià çaûlpn ; il dit la même chofe en cent façons 
dijferentes.Une autre fois fon difcours eft cpup- 
pé, les expretiions en f<^nt tronquées , cent chg- 
Ces y font dites à la fois , il eft entrecoupé d iu'. 
terrogations , d'exclamations ^ il eft intcrrom* 
pu par de freguentesdigrcliions s il eft diyeriî- 
ti'è par uuâ infanité de tours particuliers > âc.de 
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Hianieres de parler différentes. Ces tours, Se ces 
manières de parler (bne aufîi faciles à diftin- 
guer d'avec ks façons de parler ordinaires > que 
les traits d un vifage irrité d'avec ceux d'un vi- 
fage doux Ôc rranquiile. 

Ces tours qui font les caratflcres que les par- 
iions tracent dans le difcoursilbnt ces ligures cé- 
lèbres dont parlent les Rhcreurs , & qu ifs doH- 
niilènt«^^y manières déplier éto'tgnees de celles 
i^m font natftrelles ^ ord$nasres : c'clî â dire, 
différentes de celles qu'on employé quand o;y 
parie fans émotion. Cette delinirton n'a r»e»i, 
d obfcur , ôc qui mérite une plus longue exp'i* 
cation* Nous allons voir l'avantage , 6c la ne-, 
ceiiicê de l'ufage de c«s figures* 

Les figures font utiles & necejfmesi 

TRois raifons obligent particulièrement à.\ 
s'en fervir, * Premièrement , quand on fait 
parler une perfonne émue de quelque paifion*, (t 
on veut faire une peinture exaâe de cette paf-. 
i;on,on doit donner à fondifcours toutes Ics^" 
gures propres,6d le tourner en la manière Qu'une 
perfonne animée d'un mouvement (embiable » 
figure ôc. tourne n>n difcours. Las habiles Pein* 
tfts pour exprimer les penfëzs,^ les mouvem^s 
de ceux dont ils font le Portrait,donnét â )eurs 
images tous les traits qui ne manquent iamais 
de fuivre ces penfèes, Ôi ces mouvemens,letqueU' 
par confequent en font les indices. 

Les paUions, comme nous avons dit, fe pei- 
gnent elles-mêmes dans les yeux.âc'dans les pa- 
roles.Les expreilîons de la colère ôi. de la gaye« 
t^,ne peuvent eUre fcmblablés : ces pallions ont 
des caraé^eres différence < d donc en vain qu'oq . 
* Première r^f fin. 
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les prétend reprefêater, oa par des couleurs , ou' 
par des paroles 3 fi on n'exprime dans la pein* 
ture, Ôi dans le difcours les traits, Ôc les figures 

>ar lelquelles elles fe diftinguent elles - mêmes 

es unes des autres. 

Lors que le difcours e(l animée Se qu'il porte 
les caraét^res des motivemensde refprit de c^- 
luyqui parle> il caufe un plaifir fecret Ôc ezrre* 
ipement doux.On ne lit iamaisles Vers fuiva^is 
fans reilèntir des moiivemens de tendreflè Se de 
douceur. Virgile fait dans ces Vers la peinture 
de MifîiSylori qu'épouvante da péril de ion amy 
£uriale>contre lequel Volcens s'avançoit Icpée 
à la main pour vanger la more de Tagus , il Ce 
déclare auteur de cette af^îon « ôc U prefenre 
pour recevoir le coup cbnt Volcens alloit frap- 
per Ton amy Buriale. 

Me me^adfwn qutfeà^ '$n me coiruemte ferrùm 
O Rutuli: meafrattâ omnts^mhU $fie nec au/ut , 
Ifec fotuït : calum hoc ^ confititjyderét teflor: 
Tantùfn.i»fehcemn$m$um dtlextt smkum. 

* La féconde raifon cft encore plus forte pour 
prouver l'avantage , & lanecetlîté de rufage 
des figures. On ne peut pas toucher les autres, li 
on ne paroift touché : 

m — . ■ Si VIS mcflere doUndum iji, 

Primùm ipfi tibi. ' "- ■ 

Les hommes ne peuvent remarquer que nou» 
(bm mes touchez , s'ils n'apperçoivent dans nos 
paroles les marques des émoi ions de nôtre ame, 
lamaison ne concevra des fcntimens de com-; 
pafljon pour une p:rfonnî dont le vifage cft 
fiant : il faut avoir des yeux abbatus ou baignez 
de larmes pourcaufev ccfentiment»U f-ut pour 
la même raisôqu'^îe difcours porte les marques 
♦ Deuxième r^t^^n^ 
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4^es paillons qae nous refi^nftons, 6i que nous 
voKtons coramuniguet à ceui qui nous ccou- 
rent.Lf s hon>n»cs juccnt des choCcs par la pa(^ 
iion qu'ils remarquer t dans ceux qui en parlent; 
La plu(part des cfaore5,!es perfonnes mémes.qut 
ont une efttme extfaordinaircCbnt rc^cvablf s de 
cette «ftime à ceux qui ne parlent d^elJes qu'avec 
des tTanfports d admiration. On les mépriCc'^ 
toit, fi ceux qui en parlent îe fa^iioient arec un 
certain air de mépri^. * Sen^uodret éiliàt fom 
rent , Ç$ fp/i hcmo' altMS , fid tantummodi 
^ffeéfus aliui narr^nttum, 

* Les animaiïx fijavent' fe défendre , tcqucrir 
& conl'ei^ver par la force ce qui leur eft utile» 
Ceux qui croyentque ce rc font que des ma^ 
chines, montrent irgenie^îrement comment leur 
corps é\ tellement organisé , que fans avoir bc- 
ibin d'un cfprit qui le* dirigi , ils peuvent fe 
défendre, & combattre pour leur confervation» 
Nous T mêmes nous expcrimentons que tïot 
membres , fans la participation de l'ame , fe 
difpolenc en la manière qui eft propre pour 
éviter lis injures. Le corps prend des poftures 
propres à attaquer , de â (c défendre: les mains 
de les pieds s'cxpofcnt pour confttver Fa tétc» 
Les pieds s'arfèrmilTent pour foûtenir le corps 
Si le rendre capable de reiidet aux efforts de 
leur adverfairc : Les bras fe roîdiflcnc pour 
frapper avec force : Tout le corps fe plie , le 
courbe , fe ramalîè , foit pour éviter les coups 
qu'on luy porte, foit pour fe porter luy-même 
fur fon ennemy.& le tcrraiHr» Tout celafe fait 
naturellement,âf prefque uns aucune reflexion* 

Une faut pas s'imaginer que M* figures de 
Riietortque fuient fcutemEnrdc certains tours 
que les KhEet^urt ont invente 2 pour orner le cH- 
Kouis. LMeu n'a pas refufé à l'ame ce qu'il a 
accordé au corps : fî le corps fçait fe tovrcer % 



Digitized byVj OOQ le 



6% £)E L'ART DE PARLIR, 

^ (e dirpofcr adroitement pour repouflci; le^ 
injures j l'ame peut âuir» fe défendre ; la nacu^, 
re !ie la pas faite immobile lors qu'on Tattaque. 
Toutes les figures qu'elle cmplove dans le ai- 
fcours quand elle ed «'mue « font le même eâret 
que les poduresdu coros; fî celles-là Ibnt pro- 
pres pour (e défendre oes attaques àts chofcs 
corporeUes {ejf figure^du difcours peuvent Yaiu' 
cre ou fléchir les efprits.Lesparoles^foot les armés 
fpirituelles de l'ame, qu*el]e employé pour pcr- 
JTuader ou pour difluadet.Ie feray voir l'efficacité 
de la force de ces figures dans cexombar, après 
que l'auray donné fa définition de chacune en 
particulier. L'on nepeut pas marquer toutes les 
pofttires que les piUians font prendra au corpsr 
Il e(l auin impoinble de parleride tqu.es les fi- 
gures dont un homme dans la padîon fc ferc 
pour rouiner (on difcouri*le parlcrâ-v (èulement 
des plus remarquables , qui font ceUes donc les ^ 
Maiftres die l'arc traitent oïdiuaicement. 

m. 

Li^e des Figures. 
tXCLAMAnON. 

L'Exclamation doit ctre placée à mon avis la 
première dans cette Lifte des Figures, pui(^ 
que Us palftons commencent oar elle âfe faire 
paroiilre dans le difcours. L exclamation c(l 
une voix ptluflic avec force. Lorsque l'ame 
vient â étreagiiée de quelque violent motivc- 
mencjes e(ptit6 animaux courans par toutes les 
parties du corps entrent en abondance dans les 
mvkÇclm qui (e trouvent vers les conduit» de la 
voix, di les font enfler ; ainfi ces conduits étant 
rétrecisjla voix fort avec phisde viceû^^ d'im* 
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T>OU TE^ 



»ôc ils ne vcuJent D« lu .. ''* veulent,tan. 
& puis ils le quitfnT- »sC«' "" '**''i'" » 
'e rejettent prefau'en'JiL *PPfO"vent , & a, 

tient rufjindus dans ul''Pr^,'"- ^""'« 
*s vagues de u'ër?"''S' '" ""•'* '«J°««M 

Sn";e3:e7aTvIr'lird^'' '?=""?'«?"'" 
Oidon fu°ce au'eli; ^^ ''• ^f- »"q'"«ud<:s de 

^i J»-e]et dejormau mertlie t.Uaf^ir, f 
'r^t.jl t'expoftr auhaK^rd dun refut ■ 

p>iàrtrUp,tiéd€sjuperbes TrùjeZT 
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Ou bten iray-je enfin jufqu'au bout de la ferra 
Anyec foui ntes ff^ts leur déclarer la guerre l 
Mai» comment njoudroient - /// a travers les 

dangers 
"X^our future ma, vengeance en des bords etran^ 

gers 




EPAISTORTHOSE^ 

VN homme irrité ne fe contente jamais 
de ce qu il a dit, ôc de ce qu'il a fait > Tar- 
deur de fon mouvement le pouflc toujours plus 
loi» : ainiî les mot$<ju*il employé ne^uy fem* 
blant point aflèz dire ce qu*il fouhaittci il 
condamne Ces premières exprel fions , comme 
cftant trop foiblcs , & corrige fon difcours , y 
ajoutant des termes plus forts« 

S^on,^ cruel , t»n^ es Point le fis d'une Véejf^- 
TufuçM en natffant leUït d'une tygrejje: 
tt le Cauca e affreux t' engendrant en couroux 
Te fit lame ^ le coeur plm durs ({ue fis caiU 

loux^ 

Le norn de cette figure cft Grec de fîgnifie 
Corfi/fton. 

ELLfPSE^ 

VNe p^alEon violente ne permet jamais ât^ 
dire^tout cq que Ton voudroit dire, La 
Ungue eft trop lente pour fuivre la vîteflè de 
fts mouvemens : alnlî l'orf ne trouve dans le 
difcours d'un homme que la colère anime 
qu'autant de mots que U langue cna pu pto- 
nfoncet dans U ptonaptitudt de la paUioD. 

Quaad 
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Quand le mouvemetit de ccrtt p^trion edi .- 
terrompUî ou toif|mé d'un autre c6té,ia langue 
qui le luic > profère d'autres paroles qmn ont 
pJus de llaifon avec celles qui çrecedenir. Ce 
çerc Içquel dans Terence , eft ii irrité contre 
ion fils » ne luy dit que cette parole omnïum , 
que le tradué^eur François de ce Poëcc a rendu 
fi iieureu(cment par ce mot leflu^. Car la co- 
lère de ce parc cft fi forte qu'i» n'achevé pas ce 
qu'il vouloit dire > que Ton fils eftoic v ]e pKis 
méchant de tous les nommés. Ommfim homi^ 
nt^m fe^imta* Elliffe dit k mtmQ cho(ê 

APOSIOP ESE. 

A Pofîopcfc eft une efpecc d'EUipfe ou d'o- 
al milHon, Elle Çt fait loriquc venant tout 
d'un coup à changer de palTion > oà 4 U quit- 
ter entièrement , on couppe tellemcac C(%n dt" 
fcours > qu'à peine ceux qui écoutent pcurenr- 
ils deviner ce que l'on vouloit dire. Ce«rofi. 
guve eft fort ordinaire dans les me^iaces. St te 
'vomi ôic. Mait, &c. 

gt^ésego. Sed motos ftàiftat componertftt^mf^ 

TARj4LIP S E. 

CEttc figure n^eft qu'une feinte que Ion fait 
de vouloir omettre ce que l'on dit,roa#»une 
feinte qui eft naturelle* Q^and ou eft animé^les 
raifbns (cprefcntcnt en foule à l'erprir. II deiî- 
reroit ft (crvir de toutes » mais il craint d'cn- 
miyer, outre que l'a^ivité de Tes agitations 
empêche qu'il ne s'an-étc à toutes : ainh il pro^ 
duitdci raifoftsen foule qu'il p opofe , en te- 
moisnant qu'il ne preterui pas ea parler \ ç\i\ 
à dire ii arrêter aut^i^t de temps qu'elesie 
«kmandcf okat^J^ nt ve^xfdSfarUr,AUj^$^ 

V 
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àu tort .^âte m'a fait mon innensy, 'j* oublie 
'uolontters Us injures qite fay reçtu'és de luyj 
Je ferme le^jci*x a tout ce epi^tl machine con^ 
trtmoy* ParaHpfè^ft un mot Orec qui Signi- 
fie onitj^n. 

REPETITJOiT, 

LA Répétition eft une figure fort orcîînairc^ 
dans le difçours de ceux qui partent avec 
chaleur» ai qui^efircnt avccpaifion qu'on con- 
^piveles chofês qu'ils veulent faire concevoir. 
Quand on eft au prifes avec (on ennetny » on na 
fe contente pas de luy faire une feule bleiTure , 
on luy porte- pluiieurs coups , ôi de crainte 
qu'un (eul ne falTe pas TefFct qu'on attend , on 
luy en donne plufieQK* Àutïi en parlant, ii i'oti 
ccaint que les premières paroles n'ayeht pas 
été fiOtenducs, on lesrepcte, ou bien on dtc les 
mêmes chofès en ditlrerentes manières* La p.tl- 
fion occupe Tefprit de ceuxiiont elle s'cft ren- 
due Maitreâe ; fellc imprime ferrement les cho- 
fe qui l'ont fait naître dans i'ame j ainH iLne 
faut pass'cftonner qu'en tftant rempli , on en 
parle avec émotion. La répétition le tjit tn 
deux manières, ou en répétant les mêmes mot*» 
ou en répétant les mêmes choies en diffcrens 
termes* Ces V-ers de. David dans lesquels il 
parle de TafTeurance qu'il a fur ie^ pron elfes 

3ueDieu luy a ïàiits de te^ecoprir -, lervirort 
exemple delà première efpece de repetitimï. 

Lejlotxde fbn amour /ont des loix éternelles: 
Toujours dans mon malheur je Pauray four 

appuy : 
Toujours fin bras fuifjhnt 'vefera mes (querelles -^ 
îl me fera toUjOurs ce qu sln/eft aujourd huy> 

Pour exemple de la fcconic efpece, j'ay choi- 
&^es beaux Vers de faint Profper, dans lei'qucls 
iUxprime en di0«rcntes manitjes cette feule. 
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v«rité •, que nous ne faifons aucun bien que par 
le recours de U Grâce divine. 

Grand Dieu^ q^^ ioffofe unt tneut terne j 

raire , 
Si Vhomme fait le bienjoy feul le luy fats faire 
Toneffr'ttfenetrant dans les reflps du cœur 
Touffe lanjalontevers Çon dtvin Moteur. 
Ta konte nous donnant ce efue tu notés com^ 

mandes , 
Tour accomplir nos vœux forme encor nos de- 
mandes ; 
Tu conferyes tes dons ^r ton puijptntficours , 
Tùfaû notre mérite» éf l augmentes t où jours ; 
£t dans ce der mer prix qui tout attire f^r^affe 
Couronnant nos travaux tu couronnes taGrace, 

Bn répétant les mêtnts paroles » on les f^ut 
difpofer avec tant d art que Ce réponia»c les 
unes aux autres,eUesfaÛliènt une cadence agréa* 
Wc aux oreilles. Ce rcfcrvc à parler dans le livre 
fuivant de ces répétitions 3 qu'on peut noranicc 
des répétitions harmonieufes. 

PtEON^SME., 

rLeonafme, c'eft quand on dit plus qu'il n'I^ 
toit ncccfîàirc , comme quand on dit ; fe 
l'ay entendu de mes oretUes. Ce njot vieiH d'un 
VctboGrcc qqi RgtixÇiQ fur abonder; 

SraONTME^ 

QYnonynae , c*eft quand on exprime une mê- 
•^me chofe par pluiîeurs paroles , qui n ont 
qu'une même fignicfîationrce qui arrive quand 
la bouche ne (ùffirant <pjs au eneur , on fe Cert d« 
tous les noms qu*on fçait pour expriroet ce que 
Ton penfc. Ahtit^ evajtt.erupit : // sen efi aJU, 
iis'ep echaffe , il aprû lafutte- 

F ij 
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HTPOTTPOSE. 

LEs objets de nos paiTions font pre/què t^û« 
joun prefens à refpric. Nous croyons voir 
^ entendre ceux qui ont fait une forte impr«f- 
£on fut nos fêns : 

^'-^VUàm abfens ab/èntem au^iu^t wdefffte* 
^e les uofSf te les nfots s'étPtréterau carnage^ 
Comme des lions tugfjfkmt , t^e, 

C^èft pourquoy toutes les defcriptiont que 
Ton fait de ces obiers font vives & exaéies.. 
Elles font appelUss ti^pocypôfes, parce qu elles 
iSgurentles ctiofes > ii en fbrin^nt une itnage^ 
qui tient lieu des chofes mêmes ; c'ed ce que 
£gniiîe ce nom Grec fijfotyfofe* David , par- 
lant dn (ècours que Dieu \ny devoir donner 
contre Tes ennemis,& que fa fby Qc fon efperan- 
ce luy rendoient prefent ; il s'explique, «ottime 
it (es ennemi» étoient déjà abattus à Tes pieds. 

Tu ni entends^ les voilk qti sis tombent 
Ces hommes pleins d'/nttju/té : 
Th confons leur témérité , 
l^t médgrileur orguetlfom ts matn $ls fuccottBr- 
ktnt" 

I^r S TRIBUT! ON. 

LA diftrîbution eft une cfpece d'Hypotypofè ,. 
Ton s'en-fert lor(que Ton fait un dénombre» 
ment des parties de 1 objet de fa paifton* David 
nous en fournir encore un exemple,lorfque dans. 
le mouvement de fon indignation contre les 
pécheurs > tl fait une vhre peinture de leur ini* 
t^xùté-ttfur goj^r eft comme unfepulcre omverf^ 
Us Je font ferv't de leur Ungtétfour ttoper Mveti 
greffe, ils ontfitr Ums Ipyrestm vemm. d:^ 
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fifc , leur houche efl remplie de mAledsaïon ^ 
d*a$greur , leurs pieds fr^tt intes ^ leiers pour 
répandre le fang^ ^ 

ANTITHESES OU OVPOSITIOKS^ 

f EsAntithefèsouOppoiirîonç, les compa- 
i-TaiCbns, les fimilitucles, qui font des figures^ 
propres i reprefenrer les cho(^s avec clarté.foije 
]es efms de cette forte inapreflion que fait (br 
nous Tobjet de la paCTion qui nous anime ; ôc 
dont par con(êquent il eft facile déparier clai- 
rement èc esa^ement , Tayant prêtent àts^nt 
tes.yemde Taiae. On f^ait qut les chofesop- 
pofccs fe font appercevoir les unes les autres ; 
la blancheiir éclate auprès de la noirceur. Voicy. 
un exemple d'ufle Anthirefe que ic tire de faîne 
Profp >r, qui dit en parlant d^J ceux qui agirent 
(ans cftre pou^z par lo Saint cfpritv 

Leur orne en cet état recule en s'avanfant ,. 
En voulant monter tombe ^^ petden amaf- 

fant : 
Comme elle fut t l'auran d'une lueur trom^. 

peujh i 
Sa lumière l offufque^ Çff la rend tenebreufe^ 

SIMILITUDE^ 

POur la Similitude ,. ie ne puis choi^run: 
plus bel exemple, que ceUiy que ie rencontre- 
dans la Faraphra{è deMonfieurGodeau éxi pre* 
nier des Pfeaumes de David, oà il e!h parJ^ àx, 
bon-heur des Iulies«, 

Càmme fur h bord des rutffeaux 
Un grand arbre plante des mains de U néU 
ture 
, Malgré le. chaud.briilant.conferv^fd'v$rdM* 
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Et de fruit tom les ans enrichît Ces rameaux- 
Ainfi cet homme heureux fleurira dam U 

monde t r 

H ne trewvera rien cjui trouble fespUifirs ^ 

£t qui confiamment ne refonde 
A [es nobles frojets , a fesjujies deflrs. . 

CO MPARAJSiON. 

IL n'y a pas grande difFercnce entre la fimill- 
tude ,.& lacomparaffon, fî ce n*cft quccelle- 
cy eft plus animée, comme il paroid dans cette 
comparaifonjpar laquelle David fait connoîtrc 
qu'il préfère les loix de Dieu à toutes chofcs, , 

Vor me faroifl moins défirMe > 
Que jès ds'VJns Commandemens : 
Tourmoy ies rithesdtamans 
S'ont rten qui leurfoit comparable ; 
Ef le miel le f lus, doux eft fans douceur potâr. 

Aufres de. fa dtvtne l^,- 

REmarquez , ie vous prie , deux chofts dans 
les comparailons -, La première que Ton 
ne doit pas rechertlier un rapport cxaèterure 
toutes les parties d'une comparaifon avec le 
fujctdont on pjrle On y fait entrer de certai- 
nes chofes» qui n'y font pLicées que pour rendre 
ces comparaifons plus vives , comme dans ia 
comparaifon que Virgile fait de ce jeune Ligu- 
rien vaincu par Camille , avec une Colombe 
qui cit entre le» ferres d'un Epervicr j après 
avoir dit ce qui eft de principal > . àc fur quoy' 
tombe la comparaifon , il ajoute : 
Tum çrucry^ vulfa Uhuntur ah athere flun^a: 

Ce qui n'e(l point de la comparaison, & qui ne 
ferc q^i'à faire une peinture fenfîblc d'une ço- . 
Iqmbe qui cil déchirée par un Epetvi^. Ije fâi&> 
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la féconde remarqiie en faveur de cet admirable 
Poète , pour le deftendre contre la critique de 
ceux qui condamnent fes^comparailons comme 
étans bafles^ Kdaisc'el^^vec bien de I art que ce 
grand homme tire dans>fî>n Boeïdc Ces compa- 
raiCbnsdes cho&^ bafles , il veut dcjaflcr rcfprit 
*dc Cor Lc£kcitr , que la grandeur , ôc la disniré 
de fa matière avoir, tenu dans une trop faite., 
application. Et pour reconnoiftrequ'ila eu ce 
d.ellèimon n a qu àj:onftdcrer les comparaifon» . 
de fcs Oeorgiques qui Con grandes & rclçvccs. , 

SUSP£;j>lSION', 

LOrlqu'on cotamencei un dîfcours de te^jk) 
iprre que L'Auditeur nefçait pas ce que doit, 
dire celuy qui parle, Se que l'attente de quelque . 
chofe de grand le rend attentif» cette figure dk 
appelle Sufpenlion. En voiçy une dç Brçboeuf . 
d^ns fe« entretiensfoUtaires. H parle â Oieu* . 

Les ombres delà nmt a la clarté J h tour ; 
Les traytp«r/s de U rage aux dou.ceurt de l'a^ 

mour ; . . 

'A tétro$te amftié la difcôrde ou leni/h ; 
Le p/#^ brûUnt^çrage au calme le pluf doux y 
Lu d iuleur aux flaijirs • Iç ti èpoi a la 'vie ; 
Hont bien moins op^oèKj.que le pécheur a voui^_ 

PROSO^OP E'E. 

Quand une-pUlion eOr violente > elle rend 
inlenfcz , en .quelque façon ceux qi^elk. 
poiifede-jpour lors oni'cntrctifiut avec jes mortJb 
<k avec les rochers , comme avec des pcrfonnes 
vivantes: on les fait. parler, coînme s i'sétoicnt 
animez. J ufie Dieu , Proteâeur des snnocens ,^ 
permettes '^ue l'ordre de la nature ÇotttrouUç 
four un moment y^ of'^e ce cadavre déliant fa , 
langue reprenne lufagede la voix, Ilme/e^i 
Ue^ue Piçu accorde, ce mir.aclt à mespr$$res •• 
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j>IelentendeK>-'vomfM,MeSiet*ts, comme $L 
puhlU mon tnmcente , ^ déclare Us auteurs 
%Pi mort \ Si c'eft un \u^e reffenttment , àtt^ 
il ^contre celnj ^uï m' m mts dstts le tombeau^ 
qui njous antnfe; toumtK* vôtre colère centre ce 
cédomnUteur qui trtomph: ^maintenant dans 
une entière ajpurance ^ afre; a,votr charge cet 
innocent dufoids de Jon crtmt. 



SEl^TZHCB, 



LEs Sentences ne font que ^c$ rerfexions que 
Ton fakrur unacbofc qui forprcnd , ôcquï 
njctite d'i re coniîdcrée. Elle le fait en peu de 
ttiroles qui font énergiques , dt q li renferment 
un grand fem -, comme eft c?lle-cy» // ny a 
potnt dedegut'ement ifuj fuiffe long^ten^s ca^ 
cher l amour ou il eft, nj le feindre ou si n tft 
fésâ. tg reflsxioo q ic Lucain fiit fur Terreur 
des anciens Ciulois q li croyoient que les z.mt% 
nefortbicnt d un corps que pour rentrer dans 
un autre , fervira d'exemple d une cfpecc de. 
Sentence qui eft plus étendue» 

officieux mensonge ! agreab/etmpoftvr^ ! 
Lafyayeur de l' mor t, desfrayeurs la plus dssrc^ 
j^'aiamaisfastpâlsrcssjieres nations. 
Qui traunjent leur repos dansleurs iUufions» 
Velà nait dans leur cœur cette hoUtlU ute en* 

vie . 

V" affronter une mort qu» donne une autre vte. 
De braver les périls /de chercher les combats , 
Ou Von fi vost renaître au milieu du trepAê^ 

BPIPHONEME, 

Epîphonemc eft une txclainatton qui con- 
tient quelque Sentence , ou quelque gwn« 
fins que Von place à la fin d'un difcours : c eft 
coiiim*lc4etHier c«up doocoaveuc frapper 

les 
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les auditeurs, & une reflexion vive & preflànte 
fur le fujet dont on parle. Cet Heiniftichc de 
Virgile, cftun Epjphoneme. 

-^— TaitUne ^Mtmù cœleftihus irét j 

Lucain finit par une cQ>ece d'Epiphoneme » 
cette plainte qu'il fait faire aux habicans de 
Rimini contre la fituatiô de leur vîllcqui ëtoit 
cxpolee aux premiers mouvemens de toutes les 
guerres civiles, ôc étrangères. 

£/ Rome n'ajaméiM vu tourner dt tempêtes^ 
'Que leur^emter éclat n'att fondu fur nos têtes. 

INTERROGATION, 

L'Interrogation règne pre(que par tout dans 
un difcours figuré» Lapallion porte conti- 
nuellement vers ceux que l'on veut perfuader,^^ 
iàit qu on leur addreflè tout ce que Ton dit. 
AulFi cette figure eft mcrveilleufement utile* 
pour appliquer les Auditeurs i ce qu'on veut 
qu'ils entendent» Voicy Texemple d'une fnter- 
rogâtiontres-anîmée: c'cft David qui fe plaint 
à Dieu dans le neufviéme Pfeaume, de ce cju'i^ 
femble avoir abandonné les inno cens affligez» 

l^qy ? "Seigneur , efi^cedinjsque tu veux t'i-. 
lotgner 

Du lufle en pt mtfere ? 
^ft-ce ainjtque tu veux d'uiiSduveur fiT d'un 
Père 

Les tendres foins luy témoigner ? 
Il gemst fous le fa'sx defes vsves dotdeurs , 

Son ennuy le confume ; [«rf , 

Tandis que le méchant i plitsfar ^sge de cmtm* 

Rit ^ trsomfhe de fèt fleurs^ 

APOSTRO PHE^ 
I^Apofîropîie r« fait lorfqu^un homm* tftant 
acrAQid^aijrcmetiC cmiî il Ce tourne de tgus 

G 
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cotez, ils'addrcfl^ au Ciel,à la tcrre,aux rochers, 
aux fbrérs,âux chofes infeiifîbles,auiri bien qu*â 
celles qui font feniîbles. Il ne fait aucun difter- 
nement dans cette émotion ; il cherche du Ce- 
tours de tous coftez. Il s*en prend â toutes cho- 
fes,, comme un enfant qui frappe la terre où il 
eft tonibé. C'eft ainfî que David ai^ i. Chap- 
du 2. Liv, des Rois étant vivement affl igé delà 
ûiort de Saul,6^de Jonatasjfait des inprecatiôs 
contre les montagnes de Gelboë , qui avoient 
cité le théâtre funeile de cet accident. . 

£f voMâ montagnes de Gelboë, jue iamakU 
roffe Çg tafluje ne ^om rafraichsjfent, que 
Jamais on ne trouve de motfjonsfUr vos f une- 
ftes coteaux, qut ont vu Ufutte de tant de Ca- 
pitaines^ d'IJraël , fiT f */ ont été teints de leur 
Jtn£, L'Apoftrophe ûgniEt converfion* 
PROLEPSE ET UPOBOLE. 



O! 



. N appelle Proleffe cette figure que Ton fait 
_ ' âOrfque l'on prévient ce que les adverfaires 
pourroient objeâcr ; âc V,f obole la manière de 
répondre àcesobjeâiohs oue Ton a preveauës. 
Je trouve dans faint Paul un exemple de ces 
deux figures. Ce faint parlant de la refurreaion 
future s'objc(5te uae difficulté qu'on pouvoir 
lU]! pTOpofer ; &il y répond. Matsqu€l<jiu*un^ 
me dir^en efuefle manière les morts rejjufcttent^ 
sis y Gf quel fera le corps dans lequel fis revien- 
dront / Infinfe^ que vous êtes y ne vofez^-vous 
pas y que ce que if^ous [emeK. dans Ta terre ne 
reprend point de vii^^sUl ne meurt auparavant^ 
gf quand 'vous femeK> » vom ne Ce me <, pas U 
corps de la plante qut doit naître ^mais lagratne 
feulement , \cQmme du bled ou quelque atstre 
chofe. 

COMMUNICATION. 

LA Communication fefaîtlorfqu'ondelîbcre 
avec ies Ai^iteurs » on demande queled Iftut 
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fentimcnr, guefer/ez.-vottâ^MejfieursJans une 
octdftonremmMe^ truelles me Çur a frenArteK.- 
mm autres que celles que celuy que ie defens « 
frtfes i C'cft une cfpece^dc communication cjuc 
fait fâint Panl,lor(tïuc dans le fixiemc chapitre 
de l'Epître aux Romains , après leur avoir rap- 



fruit ttriez^ vous «.™ ,- ^-r -'i 

dont 'uotis rougtjlez» mdsnteMut y futfquHfi 
n'irjHent four prà que ia mort ï 

CEcte figure eft un aveu de Tes faates j[|uî en- 
gage celuy à qui en le fait de pardonner la 
faute <ïue TeCpprance de fa douceur donne l^ 
hâtdielîè d*av6ucr. Ceft une figure fort ordi- 
hâite dans les PfeaUrties de David , Fezemple 
fuivant ell byu. II parle â Dictt dans U vingt* 
quatrième Ptëaume. 

Ne rejrar de point mes for fais» 
Je fçay que du pardon, ils me rendent tniigne^ 
^garde ta bonté qui ne tarit j^tmdts • 
Plug le s péchez^ font grands , fins la Grâce efi 

i^Jkne -• 
Pour rameur de toy feul^ nonfour m$n repentit; 

Fais-m'en les effets reffentir. 
EPITROP HE OU CONSENTEMENT. 

Quelquefois on accorde libéralement ce qtre 
i*on peut rsfufer., afin d'obtenir ceçiue l'on 
demande. Cette figure eft fou vent malicieufe , 
comme celuy-cy C'eft un Poëte Satyriqucquî 
répond â ceux qui le reprenoient d'avoir cefurc 
avec trop d'aigreur les Vers d'un honéte honame* 

Ma Mufe en V attaquant charitaile ÔT <//* 
fcrete , 
^Mt ie Vhomme d'honneur dtfttnguer le Voétet 
(iu*0» vente en luy UfoyJL^hçnnenrJaprotise^ 
G ij 
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Qjfon prife fa canieut^ ^ fa civilité '• 
Qu'il foit doux, comflaifant, 9ffiaeux,Jmcere,: 
On le ve»/i j'j fiufirù,(^ ff'ff prêt de meta fre^ 
Mais que pour un modèle on montre fes écrits: 
Qs^tlfoit le mieux rite de tous les beaux ejfrfts: 
CommeRoy dtsAuteurs qu'on l eleye al'empre : 
Ma bile alors s'échauffe , fif ^^ brûle d ecrsre^ 

Ceft encore par cette figure que Ton învît* 
quelquefois un ennemy'à faire tout le mal qu il 
peut faircpour le touchcr,&luy donner horreur 
de fa cruauté. Elle eft auifi ordinaire dans les 
plaintes qui fe font aux amis,comme dans celle 
que fait Ariftée dans Virgile à fa mère Cyrenc. 

Qum âge , ÎS if fa manufeltces trye (ylvaif. 
Fer/fabults intmicu ignê.atque snterpce mejjes^ 
Vrefatayi^valsdam in vttes molire btfennem: 
Tanta mcétfite ceperunt tadialaudis. 

le puis donner pour exemple de cette figure le 
Sonnet fuivant , qui eft admirable. 

Grand Dieu , tesjugemem font remplis d'i^ 
quiti^ ^ 

Toujours tu prens pUtfir a noisê être proptce : , 
Màssfaj tant fait de mal.qne jamassja, bonté 
Ke me pardonnera fans choquer tajupce. , ^ 
^ Oùy > mon Dieuf la grandeur de mon tmpfete 
NeUiffe a tonpouvotr que le choix du fuppltce: 
Ton intereft s'oppofe à ma félicite ,. 
£t ta clémence même attend que se pertjje' 

Contente ton defir,puijiiu'd t'eft dopfèux: 
Offenfetey des pleurs qut eoulenP^e met yeux : 
Tontse , frappe , il efi temps • rens moy guerre 
\ tour guerre: 

S'M^fre emperiJTantlaraifonquit'aigrtti 
MakAeJpè* quel endroit tombera ton tonnerre. 
Qui h^joit tout couvcrlJ^fang de J i $ u $- 
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PERIPHRASE, 

LA Pcriphrafe cft un décour que Ton prend 
pour éviter de certains mors qui ont des 
idées choquantes, Si pour ne pas dire de certai- 
nes chofes qui produiroient de mauvais cflets, 
Ciceron eftant obligé d'avouer que Clodius 
avoir été tué par Milon, il fe fert d'adrefîc. Les 
ferWeursde Mtlon^ dit-il , étant emfeche^ de 
fecomir leur Maître , que Cloditsi d$;btt avotr 
tué i ^ le croyant ; tlsjtrent dans [on absence , 
fans fa participation y y fans finaveu y ce qug 
chacun auroit attendu de fes ferviteurs dans 
une occafim femhlahle. Il évite ces noms 
odieux^ de tuer, ou de mettre à mort. 

IV. 

Lt Twmbre des Figures efi infini 3 & 

chaque Figure fe peuf faire en cent 

manières différentes. 

1E n'ay poipt rapporté dans cette lifte îcs Hv- 
perboles, les grandes Metaphores«df pluiieurs 
autres Tropes, parce que j'en ay parle ailicurs.- 
ce font néanmoins de véritables figurcs;& quoy 
que la difette des langues oblige d'employer 
allez fouvent ces exprelFions tropiques , lor^ 
iséme que l'on eft tranquille; cependant oa 
ne s'en fert ordinairement que durant la patfion, 
C'eli elle qui fait que les objets nous paroiilènt 
extraordinaires > oc que par confequent on ne 
trouve point de termes dans^ Tufage ordinaire 
qui les reprcfcntent aulFi grands, ou aulFi petits 
qu'ils nous paroiilènt. Outre cela ie n'ay pas 
prétendu parler de toutes les iî^ures^ il faudroic 
d'auffi gros volumes pour marquer les cara- 
âeres des palTions dans le diCeours , que pour 
marquer csux que les isêmes paiftons peignent. 

G, iij, 
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fat le vifâce. Les menaces , les plaintes , Jcsrc* 
proche^ , lies prières ont en chaque.langue leurs 
figures. Ils n'y a point de meilleur livre c^ue Ton 
j^ropre cœur ; ÔC ce(l une folie de vouloir aller 
«chercher dans les écries, des autres ce que L'on 
trouve chez foy.Si on defîre fi^avoir les £gures 
de la colère , qa'on s'étudie , quand on parle 
dans le mouvement de cette patiîon. 

Enfin > il ne faut pas s imaginer que les figu- 
res doivent eftre toutes femblables aux exem- 
Iplesque j'en ay donné > ôc que ces exemples 
joient comme des modèles fur lesquels on doi- 
ve former toutes les figures que Ton fera. L'A- 
poftrophc, l'Interrogation, rAntithefc fe peu- 
irent faire en cent manières : ce n ed point L'arc 
qui les règle j ce n'eftpoint l'étude qui les doit 
trouver, ce font des effets naturels de la paC&on» 
comme nous Tayonf déji remarqué r J e vous 
le feray voir encore plus amplement dans la 
Chapitre fuivant. 



GHAPITRE IV. 
I. 

Les figures font les armes de Vatne. Fa^ 

Tédelle d'un foldat qui combat avec 

un Orateur qui parte. 



N 



JOus avons prouve' la «eceflTiré Ôc l'avanta- 
ge des figures par trois rai(bns , dont les 
deux premières ont e(ié fuffiïamment expli- 
quées : La troifîème qui eft les figures (ont 
jes armes de Tame , demande encore quelque 
ëclairciflèment ; c'eft pourqu6/ pour la met* 
tre en Ton tour, &^la rendre capable de frapper 
Yivement( les yeux ^ nôtre ert>rit , j ay vou- 
lu faire ic)f la peinture d'unfoidat qui comba^c 
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Hs armes à la main , â^d'unOratsur qui parle 
en faveur de la caufe qu il a entrepris de défen- 
dre* Je feray un paralcllc de ces cfeux fortes de 
combats* Je coniîdere un foldac en trois ctacs : 
le premier ell lorfqu'il combat avec égales for _ 
ces y ôc que Ton ennemy n a aucun avantage fu 
luy : dans le fecond,il cft environné de dangers*^ 
& dans le troinème , il eft obligé de céder à la> 
force de fon ennemy, il n*a plus recours qu'à la 
clémence de fon vainqueur. )c remarque avec 
foin les podures qu'il prend en ces trois eftats « 
&ie montre qu'il yadans le d if .ours des figu- 
res qui répondent à toutes ces pofturcs > âc 
qu'elles y ont un rapport très- naturel. 

Dans le premier eÀat ce foidat c(l appliqué à 
trouver les moyens de gagner U vii^toirc^tantoc 
il attaqucjtantôt il pc>u(Iê,tant6; il recule,tan. 
tôt il avance : il fait mine ce fuir pour re- 
tourner avec plus d'impetuofï te ; il rciiouble 
<es coups , il menace , il fû rit de> ciK^rtide 
fon^dverfaire. Quelquefois il s'excite lu y- ml-» 
me , & combat avec plus d'ardeur-^ U prtvoit 
tous les dtiTeins de fon ennemy ; il s'empare 
àes lieux qu'il juge luy eftrc avant igeux ■ en 
un mot , il eft dans un perpétuel mouvemeqr , 
toujours difpofé foit à le de STendK ] foi: â at- 
taquer. ^ 

Lorique Tame combat p^r les paroles * lei 
pafFionsdont elle eft^chautfïe ne la pattét pj£ 
avec moins de chaleur à fe retourner detom 
codez pour trouver des ratfons , êc deti^rcuves 
des veritez qu'elle foudient* Dans fardeur 
que Ton a de fc deffendr^ , Si de faire valoir 
ce que Ton dit , on répète Ui niêmcs chofc^, on 
les dit en différentes manières ; On en fiit des 
defcriptions , des Hypotypofes ; on fc ftrt 
de Comparai fons, de Similitudes j on prévient 
ce que radverfaire doit obje^er , & l'on y 
répond* Quelquefois pour marquer de confian- 
ce fon accorde tout ce qu on demande , ôi Voa 
G iiij 
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témoigne que Ton ne veut pas ft fcrvir de tou- 
tes les orai(oQ3 que la juftice de la cauTe pour-^ 
roitiburnirc 

Un foldat tient Ton ennemy en haleine, les 
coup^qu'il luy porte continuellement ; lesaf* 
faucs qu'il luy livre de tous cotez ; les différen- 
tes manières de combattre dont-il ufe contre 
luy, le tiennent éveillé' Un Orateur entretient 
Tattention de fes AuditeurSiil les rappelle â lu^ 
lorfque leur efprit s'en éloigne , par des Apo« 
ftrophes y par des interrogations ^qui obligent 
ceux à qui elles font faites de répondre i ce 
qu'on leur demande. II les reveille > Se les fait 
levenlr de leur adbupillèment par des ezcla* 
mations fréquentes ôt réitérées. 

Apres avoir conlîderé cette peinture que nous 
avons formée d'un foldat qui combat avec (tic* 
€ez» Reprefentons aux yeux de n6tre efprit une 
féconde image d'un homme qui fe voie envi- 
f onné d'ennemis fans (ecours. La douleur luy 
tire les larmes des yeux , âc les foûpirs de la 
boucha, La colère le porte contre (es ennemis; 
la crainte Je i^appclk aulR toLh [1 demeure 
immobile & p te in d'irrefolutlon , cependant le 
defîr d éviter ie péril qui le menadè le preilè» 
âf J'echaufer il tente enfuite toutes fortes de 
VQjts, il s'anime, il s'excite ; ta padion le rend 
adroÏE , ingénieux ^ eJle luy fair trouver des ar* 
tntSiêi il emploje tout ce qu it rencontre pour 
£â defcnfc» 

Peut on étou^cr hi femlrncïns de douleur 
que Ton tcû^Mj &nepasles témoigner par des 
exclamations , par des plaintes , par des repro- 
ches, lorfç]ue l'on apperçoit que la vérité que 
l'on aimoit cft combatuë ôc obfcurcie f Dans 
ces occafions l'ardeur que Ton a de la garantir 
des ténèbres dont on veut l'oiHi(quer , tait que 
Ion avance preuves Gjr preuves. Tanto(l ou 
les explique , tantoft après les avoir (èulement 
f ropofécs on les abandonne pour répondra aux 
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objeâions éc^ advcrfaires. On demeure quel- 
oue temps dans le filence, & dans Virrefolurion 
»ir Je choix de Ces preuves. On avance quelque 
choie, auiïi-toÂ on cenfure ce que l'on a avan- 
cé» comme n eOanc point aficz fort* Quand les 
preuves manquent , ou que celles qu'on pro- 
duit ne font pasluffifantes , on apoftrophe tou- 
te la nature , on fait parler Us pierres , on fait 
(brtirdes tombeaux les morts , ôc on oblige le 
Ciel Se la terre , à fortifier parleur témoigna- 
ge la vérité pour l'écablifllcment de laquelle on 
parle avec tant d'ardeur. 

Suite dn Paralellc que nonsfaifons d'un 
Soldât qni combat avec un Orateur 
quiparUpourUdéfiafedefa caufe. 

POur achever le paralclle qtie j'ay commence 
d'un fotdat avec un Oriteur , ic coiirîdcre 
cefoldat dans le troïfième èm auquel il e(ï re-» 
duit for{c|U*ilncdirputc plus Ja vicloire^&qu'il 
eft oblige de céder à Ton ennemï. Pour ïon il 
n'employé çlus les arn es qui luy ont elle inuti- 
les f les traits de (on vifagc n'ont pbs riert de 
menaçant , il n'oppofc que dt^i Lirmcs , il s'ab- 
baillé encore davantage que fon cnnemy oc Va 
abbaifle j il Ce jette à fes pieds , ^ em braire fes 
geoouT, L'homms cil fait pour obc'ir à a^vx 
defquels il dépend , Bi dont il eft foûtenu , Se 
pour commandera les ir^fffrje'jrsqui Taconnoif- 
Cent fa puiffance. Il faic l'un & Uu:rc av,;c pUf- 
fîr» Deux perfonnes fc lient fort e'troitemcnt 
entêmble Quand Tune a béfoin d'être foulagéei 
Se qu elle le defîre , ôc que l'autre la peut fou- 
lager. Dieu ayant fait les hommes pour vivre 
tnCemble , il les a formez avec ces inclinations 
•acuselles^ Une perfonne affligée prend natu- 
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rellement toutes les poftures hum IHées qui U 
font parottre au dedbus de ceax à qui e.Ic de* 
mande du fecours ; & nous ne pouvons fans 
reiîfter aux fentimens de la nature refufer à ceux 
que nous voyons huniiliez le fecours qu'ils 
nous demandent. Mous les fecourons avec un 
plaifir fccrct, lequel e(l comme le prix qui tibus 
paye en quelque façon du fouUgemenr que 
nous leur donnons -y Et c'eft cette efpece de rc- 
coropcnfe qui entretient un commerce entre 
Us mal^heurcux , & ceux qui les fouUgent* 

Dans le difcours il y a des figures qui répon- 
dent â ces poftures d'affliâîon Se d'humilité > 
aufquelles les Orateurs ont fouvent recours- 
Les hommes efliant libres > il dépend d'eux de 
felaidèr perfuader. Ils peuvent détourner leur 
veuë pour ne p^siippercevoir la vérité qui leur 
clî propùfce , ou ^illimuler qu'ils la connoif- 
fent} ain fî un O ratepr ell prefque toujours dans 
ce traîlïcmeétat oi) nous confîderons ce foldat* 
Lorfqu'un hamme fe voit contraint de céder » 
i& que le d^fir qu'il a de (è conferver l'oblige 
à st'abàiïïkt y ai à gagner par fes prières ceux 
qu'il ne peut vaincre parla force de (esrai(bns; 
pour ioTS il cii cloquent à perfuader le malheur 
de Tel^ac auquclifeil réduit. Les pricres or- 
dinairement tont pleines de defcriptions de la 
mifere de c^rtuy qui les fait* Job dir en parlant 
à Dieu qu'il r['fn qu'une feuille dont les vents 
fe jouent, une paille fêche. Contre fol$/4m qttod 
^ento ra^tur êflendu potenitam tU4un , ^ 
fi/ptdamjiccamferji^ueris. Et David.,. 

Jefoté^ ire le tour fous les rudes attàntes 

De 'mes longues douleurs : ^ 
Le rejfos de U nutt efi trouble p^r mes Quinte s 
£t mon lit aittén^ge pref^u'en mes pleurs. 

En un mot,commc il y a des figures pour me- 
nacer > pour reprocher > pour épouvanter , il y 
en a pour prier, pour fléchir, pour flatter. 
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III. 

Les lettres êclaircijftnt les veritez. ok- 
fcwesy & rendtnt-l'efirit attentif. 






|N ne peut dcKJter d'une verirc connue* Orr 
'peut bien la combattre de bouche, mais le 
coeur luy cft veritablcnjcnt aflujetti. Pour donc 
triompher de ropiniâtrecé ou de L'ignorance 
de ceux qui refîilcnt à la vérité > il fiifEc d'ex- 
poCtt â leurs yeux fa lumière >& Tapproc^rr 
de fî prés que (a forte impreifion les révçillc> 
& les oblige d'eftre attentifs» Les figures con- 
tribuent merveillcurement à lever ces deux 
premiers obftadcs qui empêchent qu'une ve. 
rite foit connue , l'obfcuricé & le défaut d'at- 
tention» Elles fervent â montre une propofiiioti 
dansfon iour, i la développer ^ôc ^ \ ctertdre^ 
£lle« forcent un Auditeur d'cIVe arrc^nrif , «'les 
le réveillent, & le frappeur tî vjvcment:,qii*elle£ 
ne luy permettent cas de dormir , & do renir 
les yeux defon efprit Uim^z ^ux veiiccz qu'on 
Juy propofè» 

Comme le n'ay dcficin de rapporter ^ans la 
Vi^t que j'ay donnée des figures , que celles que 
les Rhéteurs y placent ordinaiTemcnc ; ic n'y a/ 
pas voulu parler des SySlogirmei, des Enthy, 
mêmes , des Dilemmes , & des autres efpccei 
de raifonnemens que Ton traite danï la^ Logi« 
que ; cependant il eft m^nitelU qjc c^ font de 
rericables figuresi puisque ce font des manières 
de raifonner extraordinaires qu'on n'employé 
jamais que dans la paGion ou dans fardeur que 
Ton a de perfuader , ou de difltiader ceux â qui 
on parle* Ces raifonnemens ou figures ont 
Une force merveilleufe qui confîlle en ce que 
ioignaht une propofuion claire ôc inconcelia- 
ble,avecune aatrec|ui n'eft pas fi claire ôc qui e(l 
conccliée , U clarté de Tune diiïîpe les tencbrcs 
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de l'autre ôt comme ces (Jeux proportions font 
éroitement lUts ', fi C€ raifonnemcnt c(l bon > 
on ne peut confentir que l'une foit véritable « 
que Ton ne demeure d'accord , que l'autre l'efî 
audi» 

Un raifonncmeot folide accable Se dtfarme 
les plus opiniâtres : les autres figures n ont pas 
à la vericé tant de force , mais elles ne font pas 
inutiles.Les répétitions & les fînonynies édair- 
ciiTentune vericé : fî on ne l'a pas corn pri Ce 
par une première exprelHon , la féconde U fait 
concevoir. Lqs fînonymes qu on ajoute > font 
comme autant de féconds cou{>s de (>inceau » 
qui font paroiftre Us traits qui ne font ^as^ 
afïèz formel. 

Quand l'ardeur qUc Ton a de fe faire enten- 
dre donne un jufte fu jet de craindre qu'on ne le 
foit pas allez appliqué , on étend les chofes en- 
core dav^iic^gc. Si l Audici^ïJr n'a pas cfté atten- 
tif, on Euy r^pciti^ne féconde fois ceqa'on luy 
avoit déjà dir. Quelles cenebres peuvent ob- 
fcuicir U verfcé d^unc cbofe cju'une perfonnc 
éloquente eiplique , dont il fait de riches de- 
feri prions > da dénombremens qui nous me* 
nsnt^ s'ïleiï permis de parler de la forte , par 
tous les rtîcûins , ôt cnfonccmens d*unc affaire 9 
du Hypo:ypa[c5 qui nous tranfportent fiir les 
Jieux t êc qui par un encK internent agréable 
font que nous croyons vuic les choies mêmes? 
Les ftntitheftîi ne font pas de vains ornemcns, 
hs oppolîcions des chofes contraires contri- 
buent à leclairciirement d'une vérité 5 les om- 
bres relevenr Tédat des couleurs, 

Môtre efprit n'ell pas également ouvert à 
toutes les veritez. Nous comprenons bien plus 
facilement les chofes qui fe prefentcnt à nou» 
tous les iours , & qui font dans lufage conri« 
mun des hommes , que celles qui en font éloi- 
gnéeslâc <^ont nous n'entendons parler que très- 
rarement» C eft pourquoy les comparaifons > 
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ôc les fitniltcudes que Ton tire ordioatrement 
des cho.ès fenfibles, font entrer facilement dans 
rintelligencc des veritez ks plus abftraites. II 
n'y^riende fi relevé, êc defifubcil quon ne 
puiflc faire comprendre aux efprirs les plus pe- 
tits, pourveu qu entre les chofes qu'ils connoi(^ 
fcnt, ou qu'ils peuvent connoiftre, on en trouve 
adroitement de .femblables â celles qu'on veut 
leur expliquer. • . 

Nous trouvons un exemple merveilleux de 
cctrc adreflc dans un difcours que fit Monncur 
Pafchal à un rcune Seigneur, pour le f^ire entrer 
dans la véritable connoilfance de fa condition» 
Il luy propofe cette Parabole 

Un homme eft icttc par la tempefte dans une 
Ifle inconnuëjdontleshabitans cftoient en pei- 
ne de trouver leur Roy qui s!e(^oit perdu s êc 
ayant beaucoup de reficmblance de corps &de 
vi(age avec ce Roy . il eft pris pour luy , àc re* 
connu en cette qualité par t<Hit ce peuple. D'à. 
bord il ne fçavoit-qucl parti prendre, mais il (è 
refolut enfin de (è prêter à fa bonne fortune. Il 
receut tous les rcfpe^s qu'on luy voulut rendre, 
& il fc laiifa traiter de Roy. 

Mais comme il ne pouvoit oublier fa condi- 
tion naturelle, il fongeoit en même temps qu'il 
recevoir ces refpcôs , qu'il n cAoit pas ce Koy 
que ce peuple chcrchoit ».& que ce Royaume ne 
luy appartenoic pas. Ainlî il avoit unedou* 
ble penfée^l'une par laquelle il agiflbit en Roy, 
l'autre par laquelle il reconnoiifoit fon état vé- 
ritable, ôc que ce n'eftoit que le hazard qui Ta* 
voit mis en la place où il eltoit*ll cachoit cette 
dernière penfée , 6i découvroit l'autre. C'eftoic 
par la première qb'il traitoit avec le peuple, ai 
par la dernière qu'il traitoit avec foy>même» 

Dans cette image Moniteur Pafcal fait voir» 
ôc confiderer â ce ieune Seigneur , que c'eft le 
hazard de la^nailfance qui l'a fait grand. Que 
c'cft f imagination des homme» qui a anacbe â 
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H qualité de Duc une id^e de grandeur>âc qu'en 
tfïêt il n'eft pas plus grand que les autres ; \uy 
apprenant de la forte quels (èntiment il doit 
avoir de fa condition yiôc luj faifant compren- 
cire des veritez qui euAènt efté au delHts de foti 
âge , s'il ne les avoît , pour ainfi dire , fait def* 
tfendre iufqu'à l'intelligence de celuy qu'il vou- 
toit inftruiret 

Si les hommes aîmoient la vérité , il (ufïîrore 
de la leur propofer d'une manière vive de fcnfî- 
ble pour les perfuader^ mais ils la haiïTent» par- 
ce qu'elle ne s'accorde que rarement à leurs in^ 
tetefts» Se qu'elle p* éclate que pour faire paroî* 
tre leurs crimes ; ils fuyent (on éclat,& ferment 
les yeux de crainte de rappercevoir.Us étoufenc 
cet amour naturel que nous avom pour elle, ôc 
ils s'endurciflKnt contre les bleflures faluraîres 
que Tont les traits dont elle frappe la confcien- 
ce : ils ferment toutes les portes âes Cens > afin 
qu'elle n'entre pas dans leur cfprit, ou ils la re- 
çoivent avec tant d'indifférence , qu'ils Tou - 
blient auffi-toft qu'ils l'ont appri(è. 

L'éloquence ne fcroit donc pas la raaîtreflè 
des cœurs,& elle y trouveroit une forte refiftan- 
ce , fî elle ne les attaquoic par d autres armes 
que celle de la vérité* Les p. 4 fions font les ref^ 
forts de Tame : ce font elles qui la font agir- 
C'e(l ou l'amour, ou la haine, ou la crainte, ou 
l'efperancc qui confeillenr les hommes , qui les 
déterminent *, ils (uivent ce qu'ils aiment , ils 
s'éloignent de ce qu'ils haïlicnt ; ccluy qui ti^nt 
le rcfïbrt d'une machine n'eft pas tant le maî- 
tre de tous les effets de cectc machine , que ce- 
luy-là r«ft d'une perfonnc dont il connoift les 
inclinations , ôc à qui il fçaic infpiret la haine 
ou ;l*amour , félon qu'il -faut le faire avancer 
vcts un objet, ou l'en éloigner. 

Or les paiFions (ont excitées par la prefence 
de leur objet : le bien prefent donne de l'amour 
Ôc de la joye. Lors qu'on ne le poflède pas en** 
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core, taaîs qu'on le çcut poiTeder , il fcirâfe 
l'ame de denrs dont il entretient le fini par 
refperance. Le mal qui eft prefent caulè de U 
haine ou de la trifteilè ; s'il en abfent» Tame eft 
tourmentée par des craintes , ôc par des ter- 
reurs qui (ê changent en def^fpoir lors qu'on 
n'apperçoit point le moyen de l'éviter. Pour 
donc allumer ces patitons dans le coeur de 
Thomme > il faut luy en pre(ènter Its objets », 
*ôc c'efti quoy ftrvcnt merveilleufemenc les Fi^ 
gurc5. 

Nous avons vd comme les Figures impri - 
«lent Fortement une vérité , comme elles la de- 
velopent > comme elles 1 expliquent : U faut les 
employer en la même manière pour découvrit 
Tobjet de la patFion que Ton délire infpirer, 
ôc pour faire une vive peinture qui exprime 
téus les traits de cet objet. Si on parle con« 
tre un fcelerat qui mérite la haine de tous let 
luges 9 on ne doit point épargner les paroles» 
ni éviter les répétitions » ^ les fynonymef 
pour frapper vivement les eCptits de l'image de 
tes crimes. Les Antithe(ès font neceflàires qui 
feront concevoir Ténormité de fa vie par l*op- 
poficionde Tinnocence de ceux quil aura per- 
(ècutez. On peut le compacer aux fcelerari qui 
l'ont précédé » & faire voir que (a cruaut/eft 
plus grande que celle des tigres Se des lions* 
C'eft dans la defcriptionde cette cruautés&des 
autres mauvaifes quai itez de ce fcelerat» que 
triomphe i'éloquence.Ce font particulièrement 
lesHypotipofes, ou vivesdeftn prions qui pro- 
duifent TelFct que Ton attend de (on difcours , 
qui font élever dans l'ame les flots de la pafljon 
don^ on fe fert pour faire aller les luges oô To» 
veut les mener. Les exclamations firequentes 
témoignent la douleur que caufe la veue de ces 
crimes fi énormes , & font reflcntir aux autres 
les mêmes fentjmens de douleur ât d'avcrfion* 
Pat les Apoilrophcs , par les profopopécs oit 
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fait qu'il femble que toute la nature demaude 
avec nous la condemnacion de ce criminel 

IV. 

"S^exienfnr U bon ufage des Fignres. 

LEs . Figures eftans comme nous avons vu les 
caraacrei des paffions , quand ces padiom # 
font déréglées , les figures ne fervent qu'à 
peindre leurs déreglemens. Elles font lesinitru* 
mens dont on fc Tcrt pouc. ébranler Vûtat de- 
ceux à qui on parle : Si ces inftrumens font tna* 
niez patun eTprit animé de quelque paŒion in- 
jufte, CCS figures font dans fa bouche , cequ'eft 
une épée dans la main d'un furieux. Il ne faut 
pas s imaginer qu'il Toit permis de noircir par 
de fau^s accufations ceux contre qui on parle, 
6c que pour parler eloquemmcnt il foit necei^ 
faire d'employer contre eux les mêmes figures 
dont on fc ferviroit pour porter des luges à 
condamner le plus criminel > Se le plus abomi- 
nable de tous les hommes^ l#es Déclamât eurs à 
3ui ce deftaut eft ordinaire ne trompent iamais 
eux fois : On s'accoutume à entendre leurs ex- 
clamations, éc il leur arrive la même chofe qu'à 
ceux qui ont coûcume de feindre qu'ils (ont 
malades : Quand ils le font efteâivement i oa 
ncles croit pas* 

future f€regr$mum,wmM ^^ca ttclamsu 

Ce défaut dans les uns eft une marque de ma- 
lice de dans les autres de légèreté bc d*extrava« 
gahce* Lors qu'on prend ptaiiir à combattre la 
vérité, que l'on ne deiire pas éclairer l'efprit de 
(es Auditeurs, mais le troubler par les nuages 
de quelque intufte patTion qui leur dérobe la 
vue delà vérité ^ on peut appdlei: les figures 



Digitized byVj OOQ le 



LIVUE II. CHAP. IT. 89 

dont on (efert , des figures malicieufcs* On ne 
doit pas toujours accuser les DecUm<itcurs éc 
cette malice : louvent ils ne prennent pas garde 
aux impretlions que peuvent faire leurs figures 
leur deHièin n'eft pas de periuader , mais feule« 
ment de paroître éloquens. Pour cela ils s'é • 
cbaufent, êc ils emploient toutes les plus fortes 
figures de la Rhétorique , quoy qu'ils n'ayenc 
point d'ennemis à combattre ; (èmblables â un 
phrenetique> qui (ê fett de fon épce pour corn* 
batre un enoemy phanta(lique> que fon îmagi* 
nation troublée luy fait voir en l'air. Ces De- 
damateurs entrent dans des Enroufiafmes , qui 
kur font perdre TuCàge de la raifon , àc voir 
ks chofes tout d'une autre manière qu'elles ne 
font. 

Et filem fieminum (S duplices fi oftendert 

Ce défaut eft le cara<^ere d'un enfant qui(e 
fîche fans (ujet : néanmoins les Ecrivains les 
plus élevez y tombent, parte qu'on jiecroiroic 
pas pouvoir pa(ïèr oour bloquent, fi on ne fai- 
(bit des figures* Il faut pour cela parler\avec. 
chaleur fur toutes les matières , it corrompre 
i'efprit , & appercevoir toutes les chofèi autres 
qu'elles ne font. 11 faut faire des reficxions (ur 
tout ce qui fe présente , ôc ne parler que par 
fentences. Mais ce qui eft'de plus ridicule , c>ft 
que dans toutes ces figures > ces mauvais Ora? 
teurs nç tâchent qu à plaire fans fe mettre en 
peine de combattre» Ôcjàt terrallèr leur enne « 
my par la force de leurs paroles. On peut dire 
qu'en cela ils font femblaoles â un infenfc , qui 
dans un combat ne-fe foucieroit pas de lrap« 
per fon adverfairc, ai d'en eftre frappé, pourveu 
qu'il attirail fur luy les yeux de fes fpeaateurs* 
qu'il combaric avec grâce > avec un air galand 
^agrcabk^ 
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Ffâr es»att Vedio : Pedtus, qutd? crmtrM rafir 
L$brat in Antuhetis^doâat fofutjfe Ftguras 
Laudatur^ , , * 

Ils aflfeôent de mefurer toutes leurs paroFcs» 
de leur donner une cadence fuilc qui flatte les 
oreilles. Ils pioportionnent toutes leurs expr et- 
iioQS : En un mot ils figurent leurs difcouri» 
mais de ces figures qui font au reeard des figu- 
res fortes & jperfuafîves , ce oue (ont les poitu- 
rts que l'on tait dans un Balet , au regard de 
celles qui (e font dans un combat» 

L'étude & l'art qui paroi fient dan» tind;(^ 
cour& peigné , ne fûnt pas le caraéberc d*un eu 
i)rit qui eft vivement touché des chofes dont il 
|3arle > mais plôtoft d'un homme qui cft dégagé 
«e toute aftaire & qui (e joue.. Aulfi on appelle 
ces figures mefurées qui ont une cadence agréa- 
ble aux Oreilles des figures de Théâtres, Thea^ 
trdesfgtéTA* Ce font des armes pour la mon 
2re > qui ne font pas d'à (Fez bonne trempe pour 
le combat^ Les figures propres pour persuader 
«e doivent point edre recherchées: c'eft laclw- 
leur dot on cft animé pour ladéfenfe de la vérité 
qui lesproduit> bt qui les trace elle-même dans 
3e difcours , de telle forte que l'éloquence n'eit 
queTeAFet de cczele^ C'cft ce que dit faint Au- 
Çuftin du ftile éloquent de faint Paul - Q^id fie 
ipdff/fotur Afoftêltis $n Efifiol^fuU^fic corri- 
ptjic^exprobrat.fic increfat^fic mtnuturli^md 
€ft quoâ anim$fu$ affèéimm t^m crehrâ ^ tam 
^Jj^erAnfocfS mutaf sorte teftet$triNu!lus.dixe^ 
ttt more Sofhtflarum fueriUur CT confuUaJigu^ 
raffi orMionem fuam, Tamsn multts^uris 
' dtfitnfia e^. Quafropter peut Apojiolum fr/^- 
çepta éloquents A non ftcutnm ejfedscemttt^^ fta 
fuod esHs.féipsentsamfecstt M fit éloquente^ nam 
iknegamw- 
M<us.ceQ*eftp4S feulement dam les grandes 
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occaiions que les figures doi v et e<lrc employées* 
Les paiTions ont pTuficurs degrez. Toutes les 
colères ne font pas également grandes : toutes 
les figures n'ont pas auiFi la même force* i\y z 
des Antithe(ês pour Us graâds mouvemen»V il y 
en a pour de légères émotions ; c'efl pourquoy 
on ne doit pas condamner toutes fortes de fign. 
res dans un difcours qui eQ fait fur une matière 
c|ui (èmble ne donner aucune ocf:ifîon dVmo« 
tiofis iuftes ôt raifonnables. L'ardeur que l'on 
a de fe bien exprimer , ôc de faire concevoir les 
chofes que, l'on enfeigne » à Ces figures comme 
les autres paflfions^ Dans la converfation la plus 
douce 9 Quoy qu'on ne trouve aucune refif^ance 
dans refprit de ceux avec qui Ton s'entretient^ 
cela n'empêche pas que par une plus grande 
explication, on ne répète quelquefois les mêmes 
mots 9 qu'on ne Ce ferve de dift'erentes ezpref- 
fions pour dire la même chofe. Il tfk permis 
d'en faire des defcriptions exaâes, de recher- 
cher des comparaifons» Se des images de ce que 
l'on dit dans les chofes naturelles ce fcnfibles : 
on peut demander le fentiment de ceux qui 
écoutent > tes interroger pour les rendre plus 
appliquez & pour retenir leurs efprîts dans l'at- 
tention neceflàire , faire des réflexions fur ce , 
que l'on a dit y ainfi la converfation , comme 
nous avons dit > aies figures aulfi bien que les 
Harangues ôc les Oeclaroacions. 

Le itile de^ces Orateurs oui font un mauvais 
ufàge des figures » eft appelle froid 3 parce que 
quelques eitorts qu'ils/aifcnt pour animer leurs 
Auditeurs, on les écoute avec froideur, laquelle 
eft d'autant plus fenfible > que Ton o'eil agité 
d'aucune de ces émotions qu ils avoieiic voulu 
exciter* 
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LIVRE TROISIEME, 

DE L'AÏIT 

-DE PARLER. 

CHAPITRE PREMIER, 

L 

"Des Sons & des Lmres dont Us mots- 

font compofez.. 

E s règles que nous avons données 
ju(quesâ prefêntde l'art de Parler». 
ne regardent que la manicre d'ex- 
primer (es penfées , qui font rame 
du difcours: les lettres qui compo* 
fènt les mots pw leur afl'emblagc en font Je 
corps, comme nous l'avons remarqué; Nous de-- 
Yons travailler â former ce corps.; c^eft à dire, à. 
arranger les mots , de forte que la prononcia- 
tion en (bit facile, & agréable en même temps^ 
Pour traiter cette matière avec une entière exa- 
ftitude, il faudcoit s'appliquer à confidercr le» 
mouvemens particuliers des organes de la Voix 
pour déterminer comme fe forme chaque Son. 
qui fait une lettre ; mais outre que cette exz&i'^ 
tude feroit ennuyeuie \ chacun peut apprendre- 
ces chofes fans le fecours d'un maître,en faifant 
un peu d'attention â ce que font les organes 
dont il fe (ert pour parler : ie n'expliqueray 
donc ces cho(ès que d'une manière générale. 



Digitized byVj OOQ le 




LIVRE m. CHAP. I. py 

On fçait déjà comment Ce fait la Yoix* L'air 
qui Tort des poumons excite un Son en padàne 
avec contrainte car le larynx ou Tobvetture du 
canal dje la trachée- artère qui répôd au gozier , 
Cette ouverture fe fait plus grande ou plus pe- 
tite parle moyen des mufcles qui l'environner», 
(êlon qu'il eft befoinde grolFit la voix ou de Ja 
diminuer* Ce Ton eft receu du gozier dans la 
bouche)Oà il eft modifié en différentes manières 
par les dif&rentcs difpofîtions du lieu qui le re- 
çoit , ôc par le mouvement de la langue qui ic 
poulie contre les parties de la bouche. Chaque 
ion a efté marqué par une lettre: les lettres com - 
pofent les mots; de telle forte que Ton pourroie 
£iire parler une machine » ii ayant remarqué U 
dilpolition particulière des organes de la voix, 
qui eftneceinire pour former chaque lettre, on 
faifoit autant de canaux <)u'il y a de lettres , ôc 
que Ton leur donnaU ces dirpofitions*On puur- 
fioit même £ùre parler un muet > en repre(en- 
tant à Tes yeux la difpofition que prennent les 
organes de la voix pour faire (onner chaque 
lettre ,dont on luy feroit voir dans le même 
temps les caraéleres » Se en réitérant fouvent la 
prononciation 'y aiîn qu'il pût remarquer les 
ouvemens de la langue, l'ouverture de U bou« 
le, comment les dencs^ coupent les Cons , com- 
ment le&.levres battent i*une contée l'autre,pour 
£iire en fuite ce qu'il verroit faire* Ordinaire- 
Ment les muets ne Ibnt muets , que parce qu ils^ 
n'entendent pas s ainfi ils ne peuvent pas ap- 
prendre à prononcer le Ton de chaque lettre,au- 
trement que par cet artifice, qulleur fait voir en* 
queloue manière cequ!ils ne peuvent- entendre»^ 
Monneurde Monconys raporte dans fon voya« 
ge d'Angleterre, c^'un excellent Mathématicien 
d'Oxfort,fit lire en fa prefence un muet, ôc que 
ceftoifc le fécond qu'il avoit fait parler par cet- 
tn addreâ^ : Il e(\ vray. qu'il ne faifoit qu'appel. 
lu ksUtitçSiôc qu'il ne pouyoit lier leurs foos^ 
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Les lettres font didinguées en voyelles, 6( en 
coofoncs : (Quelques - uns remarquent que le 
Son des voyelles le fait par le (èul mouvement 
de la racine de la langue : D'autres prétendent 
que ce Ton eit formé par les différentes ouvertu- 
res de la bouche. Ces voyelles font A,E,l,0,V. 
En les prononçant on peut s'arrêter quelque 
temps à les faire Tonner , afin quelles (oient 
entendues ^ félon la mefure , ou quantité de ce 
temps elles font appellées ou longues, ou brief- 
xeSi ou très-longues, tJu tres-briefvcs, ôc reçoi- 
vent differens noms. Comme il dépend deceluy 
r* parle de s'arrêter plu» ou moins de temps 
les voyelles, ôt ainn de mettre entre elles de 
la diâEerence , <ela fait que leur nombre n'eft 
pas même dans toutes les langues. Les Hé- 
breux en comptent iufc]ues à treize ; les Greci 
en ont fept ; les François prononcent les voyeU 
Ui dans de^ temps égaux : ainfî dans nôtre lan- 
gue elles ne reçoivent point cette diil^rence 
que les différentes mefîires du temps peuvent 
mettre entre- elles : mais nous les diftinguons 
d'une autre manière» Lors qu'on ouvre la dou« 
che davantage le (on en eft plus fort Se plus 
clair ; quand oa Touvre moins, le foo eft plus 
foible oc moins clair : ces difEèrens degrez d^ 
force caufent cette dififarence qui e^ enttt unW 
ouvert, ée un £ fermé ; entre un l,Ôc un V.Lors 
qu'on lie les fons de deux voyelles, & qu'il s'en 
fait un troifiéme , ce fon eft ce qu'on appelle 
une diphtoi^ue 9 c'ed à dke une lettre qui « 
deux fons. 

Les lettres confones ne peuvent Ce prononcet 
fans faire entendre le fon d'une voyelle , ce qui 
leur fait donner le nom de confone.Ces lettres 
fe for/nent parle mouvement de la langue qui 
pouflè la voix contre le gozier j qui -la port« 
contre le palais. Selon que la langue eu Ce re» 
pliât arrête cet air qui (orme la voix,oa qu'cl« 
le lelaiSbcouLçc ça ^'étendant 1 qu'elle £r<P9t 
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les dents , & que les levrei battent l'une contre 
l'autre. Ton entend fonner diiFerentes confones; 
d'où vient que dans les Grammaires Hcbra'i' 
ques on diftingue les confones en lettres des lè- 
vres, des dents, du palais , du gorier. Voiîâ les 
fimples confones qai font douze en nombre , 
comme ie le penfe, B,C,D,F,G,L»M, N, P, R, 
S,T. On pourroit néanmoins ajoârer â ces font 
]> àc V, lors qu on prononce ces deux lettres > 
comme des confones. 

Ce qui fait que dan$ les Alphabets des lan- 
gues, on trouve un plus grand nombre de con- 
fones , c'eft premièrement parce que certains 
peuples allient le foa de di»erentes confones , 
de telle forte que Ton n'entend que le foo d'une 
feule i que Ton nomme double pour\ette rai- 
Ton , comme Z » & X. La lettre Z, vai^t im D, 
avec S. La lettre X, vautC, avec S. Cet attîa- 
ge augmente les Alphabets d'un très -grand 
i>ombre de dif^rentes confones* Toutes les 
langues n ont pas un nombre égal de ces lettres 
doubles ; dans ces lettres l'on ne prononce que 
foiblement une des confones , ce qui fiic que 
le Ton de Tune ôi de l autre fe confond dans un 
feul fon. ^ 

£n fécond Iieu,lorfquel 00 prononce les con- 
fones avec afpiracion , on change leur fon , Ôc 
ce diangcment forme des lettres toutes diffé- 
rentes : Oc l'afpiration fefait quand on poulie 
la voix contre le gozier avec quelque force. 
Nous marquons eu François cette afpiracioii 
avec un H, Cette afpiration jointe avec les let- 
tres fait celles qu'on nomme afpirées, L' afpira- 
tion jointe avec le II des Grecs, fait leur O, qui 
cftooftre ph-, jointe avec leurK^ elle fait leur 
X, quleft^oftre cfa. Cette remarque fait com- 
prendre pourquoy en certaines langues une Ict* 
tre s^ tant^e diftereotes efpeces , û l'on peut 
parler de la forte: j^ourquoy par exemple les He- 
t}£çux ont quatre fortes de S ; T^Cpiration peut: 
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Ce faire avec difterens degréz : partant pqur 
marquer par des carai^eres particuliers les dif. 
ferences de la prononciation , il faut employer 
autant de caraâerâs ditfcrens. 

Lors que la voix monte ju(ques au nez , elle 
reçoit quelque différence : ainh s'il eftoit que* 
ftion de trouver toutes les lettres que l on pour* 
roit imaginer , comme il y a des lettres ciu go* 
2ier>il faudroit établir des lettres du nez.L'uia* 
ge exerce Ton empire fur les lettres > aulfi-bien 
}ue fur tout le corps du difcours dont les lettrés 
ont les membres : il dépendoit des hommes de 
choifîr entre les Tons de la voix qui peuvent être 
infinis en nombre, ceux qui leur plaifoient oa- 
vantage, & qui leur paroiûToient plus commo- 
des; c'eft pourquoy il y a des lettres qui font ea 
ufage dans une langue » dont les autres langues 
ne (e fervent point. 

Il y a des peuples qui expriment par une (èu- 
le lettre plufieurs Cons» Les autres au contraire, . 
marquent ua même fon par de dilfêretites mar-- 
ques, & ont pluiieurs lettres , dont ils (è pour* * 
roient paifer, comme chez les Latins le K, Se le 
Qj ainfî que le remarqiie Marius Vi<^prinus > 
qui a traité de cette matière à fond, C'eft ce 
qui met tant de difFerence entre les Alphabets 
des langues , foit mortes (bit vivantes* il n'ed 
>as neceilaire que ie remarque que les toift de 
ja voix> Ôc les diverfes inflexions avec lefquelies 
on peut4irononcer les mêmes lettres , peuvent . 
changer leuriprononciation y (^'il y a des let- 
tres dont le fon neft p^ht diftmâ , G on n'a le 
loin de les joindre âceltes avec qui elles ont de 
la fympathie : ie paûè vilh pardelllis toutes ces 
cho(ês, que fon regarde communément comme, 
des minuties* Cependant ces connoiflàncei , 
auoyque leur objet foit petit , font en Quelque 
jaçon neceflàires : l'ordre m'a obligé de rap- 
porter ce que l'en ay die» 

..il. Ce 

Digitized byVj OOQ le 



l 



•^LIVRE III. CHAP. I. 97 

II. 

Ce qu'il fmt éviter dam V arrangement 
des mots. 

C*£(l un effet de la Sagefllè de Dieu qui avo^e 
créé rhomme pour eftrc heureux, que tout ce 
qui cft utile à fa converfation , luy cft açreaWf. 
Le pUifîr qui td attaché â toure5 les allions qu£ 
peuvent luy confcrvcr la vie , fait qu'il s'y Ijorte 
volontairement' Nous n'avons pas de peine à, 
manger, le goftt que nous trouvons dans les viâ- 
èts nous faifanc trouver !a necefTicé de manger 
agréable. Et ce qui autorife cette remarque, que 
Dieu a joint l'utilité avec le plaifir , c'eftquc 
toutes les viandes qui fervent d'alimens ont du 
goût : les autres chofesqui ne {>euvent edre chan* 
gces en nôtre fubftancej font iniîpides. 

Cet allaironnemcnt de l'utile avec le delcélable 
(è rencontre dans l'ufage de la parole : il y a une 
fympathie nTcrveillcufc entre la voix de ceux qui 
parlent , 6c les oreilles de ceux qui entendent. 
Les mots qui (ê prononcent avec peine,choquent 
ceux qui les écoutent : les organes de l'ouïe font 
diftjofécs de telle forte » qu'ils (ont blefîèz par un 
dircours dont la prononciation bleilè les organes 
fle la voix. Le difcours ne jjeut^ftre agréable à. 
celuy qui écoute, s'il n*eft facile à celuy qsii le 
prononce , & il ne fe peut prononcer facilement 
fansqu'ilfoit écouté avec plaifir. 

On mange plus volontiers des viandes delica* 
tes qui confervent la fanté , & qui font agréa *- 
blés au goût : On prcf^e auffi plus facilement 
les oreilles à un difcours dont Ta douceur dimi^ 
nue le travail de l'attenrion* Il en eil des (cienees 
comme des viandes : ri faut tâcher de rendre 
agréable ce qui e(? utile. Qu9mam mnMttIUm 
mer fe Ment fm^md$H€m ve fientes atfitç 
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d'/fcentes, proPterfaflsdtafflur'smorfém , ettam 
tpÇa fine t^u'iiuâ vs'Vâ nonfotèft alimenta con^ 
dienda funt. Le plaifîr attire après luy tous les 
hommes , c'c(\ luy qni ell ie principe de tous 
leurs mouvcmeils, qui les fait agir : la prudence 
demande qu'on fe tervcdcce penchant pour les 
conduire où on les veut faire aller *, qu'on gagne 
les oreilles qui font comme les portières de i't:(^ 
trie > afin que nos paroles rc((o vent un favora- 
lie accueil. Outre que le plailir que nous don* 
nons en parlant efl précède de nôtre propre uti- 
lité y puis que le foulagement de ccluy qui parle 
laie le cootencemcnt de ccluy qui écoute. Tâ> 
chons donc premièrement de découvrir ce quM 
^aut éviter dans l'arrangement des mors : quelles 
fautes on y peut commettre^ ce qui ret.d la pro- 
nonciatiori difRcilc* Le premier pas qu on doit 
faire pour arriver â la fagcne,c(l de s éloigner du 
vice: ^fienùa prima Jtulùtià caruijjè. Outre 
cela dans ce qui regarde les fens , touc ce qui ne 
choque pas e(t agréable : * ^d omne deleHof qséod 
non tffenùt. 

Entre les lettres » les unes (e prononcent avec 

Î»lus de facilité) les autres avec peine : celles dont 
a prononciation eft facile > ont un Ton agréable: 
celles qui fe prononcent avec difficulté ecorchent 
\t% oreilles. L.t% confones fe prononcent ;ivec 
plus de difficulté que les voyelles } aulTi teur 
ibn eft moins d*ux> àc moins coulant. 11 ell bon 
de tempérer la rudeilè des unes pir la douceur des 
autres > plaçant les voyelles entre les con(bnes» 
afin qu elles ne fe trouvent pas plufieurs en(èm* 
hle* La rudelle du concours des confones eft 
ienfible dans les langues du Mort : l'Allemand^ 
^Anglois font infup portables à c^ux qui n'ont 
point encore endurci leurs oreilles â la rudeilè de 
,ces langues,, ^ • : , 

< La coiicume^f^ie qu'on ne s'fpperçoit pas de 
«e que les mots ont de rude ( néanmoins on re* 
* 5. Augufi. 
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marque que fclon les dîfferens dcgrcz d'înclfna- 
tion que les peuples ont eu pour la dclicateilè » 
ihotit comporcz Icuts mots de lettres ou plut 
ou moins douces y ils ont eu moins d'égard à Cui- 
vre la raifon qu'àflatcr les oreilles; c'eft pour 
cette douceur de la prononciation que les Latins 
ont dit étuffer9 pour ^ffero^ cofUco pour cmm heê^ 
comme Tanalogie les obligeoit de parler* On a 
obtenu deTanalogie qu'elle relacbâc de Tes droiti 
en faveur de la douceur de la prononciation: im» 
fetratum eft à confuetudtne ut fuMvhath: cam^ 
feccart Ifceret, 

lors que les confbncs (ont afpîrées , ou qu'el- 
les (c prononcent d'une manière toute contraire, 
on doit particulièrement en éviter le concour^U 
v'a des confones Oui Te prononcent la bouche 
fermée , comme ett le P. Il faut pour nrononcer 
J€S autres ouvrir la bouche : IcC, eft de ce nom- 
bre. Ces confones ne peuvent marchet de com- 
pagnie, elles fie s'accordent pas, & on ne pcut'Ies 
prononcer immédiatement les unes aptes Jet au- 
tres fans quelque difficulté 5 parce qu'on eft obli* 
gé de difpoftr prefque en mefmc temps le» orR*- 
ncs de U prononciation en plufieurs façons difte- 
rentes. 

Le (econd vke dans lequel tombent ceux qui 
arrangent leur difcours avec négligence , eft le 
concours de deux ou de plufieurs voyelles. Le 
concouts des voyelles eft defagrêable pour une 
rai(bn toute contraire k celle que nous avons 
donnée de la rudeftè.du concours des conCbaes : 
U$ confones Ct prononcent avec peine, les voyel- 
les avec facilité ; mais cette grande facilité 
qui eft accompagnée d^une grande viteflè , fait 
^ue Ton ne diftmeue pas aftèz nettement leur 
(on, ôt que Tune de ces voyelles ne t'eiitend pas; 
ainfî il (èfaitun vùide dans ta prononciation» 
& une coofufion qui eft deûgreable* En pro • 
nonçant plufieurs voyelles de Uiice,il arrive preé^ 
que la même choft que lors que l'on marche Ou 

l ij 
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du marbre poli» la trop grande facilité donne de 
la peine, onglîirc, &il cft difficile deft retenir» 
En prononçant ces deux mors , hardy Ecuytr , m 
interjîflat ET Ubcret animuâfi \ on ne fait qocK 
queenbrt pour s'arrêter un temps confîderable 
fur la dernière lettre du premier mot hard't , le 
Ton de cette voyclk I, fe confond avec la voyelle 
E, par où commence le mot fui van t , Ecuyer > ce 
qui empêche gue les oreilles ne foient fatisfaites, 
ne pouvant diftinguef aiTcz clairement ces deux 
djfferens tons. 

Pour empêcher ce concours, ou Ton retranche 
une des voyelles qui fe trouvent enfembIe,ou bien 
l'on infcre une confone pour remplit le vuide 
qui fefcroit fans cet artifice; c'ed pour cette rat- 
ion que nouç difons en noftre langue , cjuilft, 
pour qt^e ilfir: a-t-tlfah^ pour a ilfatt :f€ra^ 
t-tl pourfira //, Quand I une des deux voyelles a 
un fon affez fort pour fe faire diftinguer,cet arti- 
fice cft inutile- Ce foin d*arranger les mots doit 
eftrcfans inquiétude : on ne doit pas coniiderer 
comme de$ fautes coniîderables les manquemens 
qui fc font danscettçpirtie de l'Art de Pairlen 
J!^on id ut crimen tngtns expave^cendfem efl , 4tc 
neÇao an negltgetia tn hQc^an folltcttudojtt pejor* 
lencfçay ce^ que Tcm doit éviter davantage de 
rinquietûde, ou de ta négligence* La négligence 
a cet avantage qu'elle f^it iuger qp'on ^'applique 
plus aux chofet qu'aux paroles : Indicum efikû* 
minis de re magis quam de 'vcrhU lAhoraïuû^ 

III. 

En parlant la voix fe rep$fe de temps en 
ternps : On petit commettre trois fautes 
en plaçant mal les repos 4e la voix. 

LA neceQjté de reprendre haleine oblige d'in- 
terrompre le cours de U prononciation» ôl Je 
de^r de s'expliquer diftinâemem fait qu'on choi- 
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fit pour les repos de la voix U fin de chaque Cens; 
pour diiitnguer par ces intervalles les dift'êrcntes 
chofes dont on parle. L'on peut commettre deux 
fautes en dil^ribuant mal ces intervalles. Si les 
txprellions de chaque Cens font trop courtes , Ôc 
pjr cooicquent que la prononciation foit (bu» 
vent interrompue, cette interruption diminuant 
la force de la voix, S( la faifant tomber, Tclprit 
du Leéleùr , f^i*otk devoir tenir en haleine fe re- 
lâche , Tardeur Qu'il a fe refroidit : il n'y a rien 
qui falTe plus rallentir le feu d'une aé^ion que de 
la difcontinuër , Â: de la faire à trop de reprife^ 
Le travail rend lame vigoureu(è)a;tentivej l'oy- 
iîveté la plonge dans le foramcil,& dans l'aflou- 
pillèment : ♦ Fitattenttor ex difjficultate^ 

Lors que les fens ne font point trop coupez, 
6t qu'il faut que l'efprit du Leâeur attende 
i|uelque temps pour concevoir i ce retardement 
c tient en haleirîe: ce qiii fiit qu'eftant pîu> ai- 
temif, il con^^oit mieux \t fcns dudllcoun.Mous 
avons dit dans le premier Livre j que ïes Latins 
rejettoient pour ce fuiet à la 6n de la fenc^nce 
quelque mac , duquel dcpcnd rinteUipence da 
premiers termes. Mais fani cette tranfpcïîrion.âs 
ce rcnverfcmcnt de l'ordre naturel * il iuti^c pour 
^mpécher que la prononciation ne (bit fouvcnc 
interrompue , de choifir des expredlons un peu 
étendues, qui contiennent un allez gran^ nombre 
de mots : ou bien il faut que'les chofe/ qu on.ex- 
prime foient liées Ci étroitement ,que |es premiè- 
res excitent le delir d'entendre les deitiieres , ôc 
que lu voix fe repofe après chaque fens , ^le^l- 
le forte, que l'on connoille qu'elle doit aller plus 
loin» 

Lors qu'une penfce eft exprimée par un trop 
j^rand nombre de ()aroles>on tombe dans un au- 
tre exccz. Ordinairement on continue l'aftion 
qu'on a commencée ^ ainfî la voix ne (c rcpofanc 
qu'à 1^ ^^ ^^ ^^^^ dont elle a commi:ncé de prâ*^ 

• I iij 
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noncer TexprefFron , fi ce fens comprend beau- 
coup de chofes,cetre longue fuite de paroles aux- 
quelles ii eft enchaîné > échaufe les poumons » ôc 
épuife les efprics : La prononciation en eft in- 
commode , oc à ceux qui parlent > Ôc à ceux qui 
écoutent- 
Une des plus grandes difficultez de Féloquencc 
efl: de fçavoir tenir un milieu, ^ de s'éloigner de 
ces deux défaut s.Ceux qui parlent Ans art>âe qui 
n ont qu un foible cenie,tambent ordinairement 
dans le premier défaut ; à peine peuvent*ils dire 
quatre mots qui foient liiz : chaaue fens finie, 
aulli-toft qu'il commence- L'on n entend que > 
cdr, enfny après cela^ ce dit //, & autres (cmbla- 
blés expreifions , donc ils fe fervent pour coudre 
leurs paroles détachées* Il n y a point de defFaut 
dans le Iang^ge,fi méprifable & fi indipportable 
que celu^-là" Ceux qui veulent s'élever paflcnt 
dani UTieat;rr€CxtrerFiré. Les premiers marchent 
comme i^es bojteui ; ceux - cy ne vont que pat 
bonds éi. pAf faultj ^ de crainte de l'abaiflèr , ils 
iTiontent cou jouri;» Ws n'emplojcnt que de grands 
mo^^i fepi^ifedalt^ 'uerhAi Ihne fe fervent que 
di longues phrafcs capabUidc mettre hors d*ha- 
Jcineïcs plui forts, 

It eft facile d'abréger , ou d alon^cr le Corps 
d'une Centence : on peut lier deux ou plufieurs 
fens , n'en faire qu'un , âc ainfi (bûtenir le diÇi 
cours par une longue fuite de mots qui ne failè 
qu'un feul fens : il n'eft pas befoin pour cela d'a- 
voir recours à des phrafes creufes & vuides > Ôc 
d'enfler (on difcours de paroles vaines : au con-. 
trajrejfi une fentence contient trop de chofes qui 
demandent un trop grand nombre de paroles » il 
ell facile de couper les fens de cette fentence , les 
feparer , & les fignifier par des expreilîons déta- 
chées qui (oient par confequent plus courtes que 
celle qui exprimoit tout le corps de cette fentêce. 
On peut encore commettre une troiiiéme faute 
conue la iufte diftribution des repos de la voii,^ 
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En commençant une fentence on élevé la voix in- 
icnfîblcment , ce que les Grecs appellent ràoiç, 
« a la fin du Cens on U rabaiffè, les Grecs appel- 
lent ce rabaiflement ^im : les oreilles iugcnt de 
I9 longueur d'une phrife par relèvement de la 
VOIX, un grand éîevemcnt de voix leur fait atten- 
dre pïufieurs paroles ; H ces paroles attendues ne 
Tuivent pas , ce manquement qui les trompe leur 
*f »t de la peine aulli bien qu'à celuyqui parle, 
il eft difficile des'arrefter au milieu d'une courfe: 
quand la nuit on eft arrive au plus haut degré 
ci un efcalicr fans s'en appercevoir , ôc ^\xt I on 
croit pouvoir monter encore \ le premier pas 
qu'on fait après on chancelle , & on reflènt la 
«^ï^mepeine, que fi le plancher fur lequel on eft , 
fe deroboit de deflbus les pieds. Toutes les par- 
ticules explctiv<s comme font nôtre /^, nôtr« 
fofnt , ôc les autres ont cftê trouvées pour tenir 
U place àts mots que l'oreille at tendoir .LciGrecj 
ont une très- grani nombre de te> p-rcjculcs, cjui 
n'ont point d'autres ufages que d'alongcr le di* 
fcours , ^d'empêcher qu'il ne tombe CTOp-ïoli', 
Si les oreilles fon: choquées d'un difcourà quivâ 
:.|rop loin , tous les mots qu elles n ^ttcnJoicnr 
..pas font importuns. * étires qmd.pientim > qmd 
inane pt tudtcant ; ^ nos adm&nejJt coupler e 
tjerbuciHdtfropojuerimt^, 'vtmhd dtfâetent, nu 
h$l ampltùs expeêtent^ Cum niox Hdjef/fcntt^m 
expromend^m attolluur , remijjà domc conclu- 
dntur arre^Afunt^qHQperfeélo compUtoq, amhU 
tt* gaudent 3 ^ curta fenttunt , nec amant re^ 
dundanna, Idcirco ne mnitU fim ^ quafi de- 
curtatA fententU, hoc efi non ante tempUi ca~ 
dant cav€ndum^ne^uaf$promijfis auresfraudeh* 

renftbm Udantur^ 
* Oceron» 
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VI. 

Z,^ répétition trop fréquente des mêmes 
fens , des mêmes lettres , & des mêmes 
MOtSyeft enmyeu^e. Moyen de rendre U 
prononciation du difcours égale. 

ENTtM les défauts dé l'arrangemenc des mots» 
on compte U Similitude^ c'eft à dire une Ré- 
pétition trop fréquente d'une même lettre , d'u- 
ne même terminaifon » d'un même fon , & d'une 
même cadence, La divcrfité pUîc ; ks meJiku- 
res chofes cnnuyeiit lor^ qu cUcs font itop com-^ 
muncs. Ce ééUut dl d aut^nr plus coribderable 
airil fc corrige facilcmenc ; il nt turque repat- 
ier ies yeui p^rdelFus ton ouvrage j changer les 
mots, ies lyibbc5, ks tecoiinaifoni qm reviett- 
oem rrop fouvent. On peut eipricoer ki mêmes 
chofes en cent mantereii Tufage fourmflant des 
MprcfTions diftecemvs pouf eipumer une même 

On évite U plurpart dts dtUîits dont nom 
avons parEé , pour renc'rc le difcours égal & cou- 
ïant ; On mjrchç avec peine dans un chemin ra- 
boteux ; on ne peut manier un corps plein d'in- 
égalité fans fouftrir quelque douleur: une pro- 
nonciation eft incorrmode 6c importunc,lorfque 
ians aucune proportion > il faut tantôt élever la 
voix, tantôc Ja rabaifler , allant d'une extrémité 
à lautre. Les mots , lesfyllabcs qui entrent dans 
la cofflpoiîtion du difconn j ont des fons diâfe- 
rens ^ le ion des uns effc cUir , le fon des autres 
eft obfcur : U^ uns rempiiO[cnt4a bouche, les au» 
très fc prononcent avec un ton foible. Tous ne 
demandent pas une mefme difpofîtion àt$ orjga- 
Q6S dç h Yo;x, cette di^ercoce fait riuégalite de 
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la prononciation. Pour foûtenir le difcours ôc le 
rendre égal , il faut régler la cadence d'un mot 
trop folble par celle de celuy qui aura une ferre 
prononciation > tempérer la trop grande force 
des uns p'ar la douceur des autres , faire que U 
prononciation des mots precedens difrofe la 
voix pour prononcer les fuivans , & que dans les 
fuivans la voix fe rahaiflè par degrcz. 

le pourrois donner quelques autres préceptes > 
mais ce que i'av dit fufHt pour faire taire teHe- 
zion à ceux qui veulent écrire avec foin fur ce 
qu'il eft neceiiaire de coniiderer dans farrarge- 
ment des mots. La principale utilité, ôc prcfque 
la Hîule qu*on retire des préceptes , c*cft qu'ils 
nous font prendre garde à de certaines chofes» 
au(quelies on ne péfe paS'Pourvous perfuader et.» 
coredavantage de l'utilité des coniiderations que 
nous venons défaire fur l'arrangement des mots» 
remarquez > ie vous prie , que les anomalies ou 
irrégularités qui fe font ^lifieesdans les langues, 
y font fouffertes pour éviter les défauts que nous 
venoni de cenfurer, Fourquoy dans l'HcDreu cet** 
t9 multitude de points qui tiennent lieu dû 
' voyelles dans cette langue ? Pourquoy cette difiè* 
lence du points longs » de points très-brefs, qui 
(ê changent félon les difirerentes inflexions del 
verbes > & la difpofition des notes qui marquent 
les élévations» les rabaiilemeas, & les repos de la 
voix ? Pourquoy enfin un Scheva , qui eit un pe- 
tit point qui tantoft Ce prononce, ôc tantôt ne fe 
prononce point? fî ce «^ pour égaler la pro- 
nonciation -, la fortifier pàjr des points longs, 
quand il en eft befoin , ôc di^ninucr la force par 
la briefvcté des points dont oV fe(crt,quandlé- 
gali .é de la pro nonciation le demanda . 

La deiicaceflTe des Grecs ed Connue de tout le 
monde* ie ne veux pas icy pîrdre le temps à 
vous faire voir comment pour éviierle concours 
trop rude de deux confones afpiiees^ ils changenc 
la première dans une tenue qui luy tepond, diiant 
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par exemple vri^ctyn^ pour <f*^»yn^ : comment 
pour remplir ce vuide qui Ce renc.otitre entre 
deux voyelles , de deux mots Us n'en font qu un; 
par exemple de x*/ è^» faiOms^a^y» ; ou ils iaCe^ 
renc une confone jJ'iTjix»»' àumS pour i'k^axA imx^* 
comme ils ne fe fervent point de cet artifice lors 
^ue lune de ces voyelles eft lonaue , & qu*eile a 
un fon allez fort pour fe faire diftinguer camnie 
dans *ti^ kuvà, VoBs fçavez que pour fortifier 
la prononciation i lots que le mot ftiivant 
com rencc par une voycile afpiréc , ils changent 
les tenues en afpirées dans la fin du mot qui pré- 
cède comme dans cet exemple •ù-/^* oxtw pour 
>w' ÔKuù , cet ôxuo ayant un efprit rude , il de- 
mande une forte prononciation,qu*il feroit dilfi- 
cile de faire après avoir prononcé les tenues x & 
T dont le fon eft foible.Les Grammairiens remar- 
quent que les Grecs difent «fli^*^'^ au prétérit du 
medion pour tfi'^fotJ'a, , afin d'éviter la triple . 
répétition de la même confone, «^. 

Chacun peut faire les mêmes reflexions fur la 
Langue Latine , ôc généralement fur toutes les 
Langues qui luy font connues. Cette grande 
multitude des termes de chaque Langue qui font 
fi diverfifîées dans leurs terminaifons , ôc dans le 
nombre de leurs fylUbes : cette abaudancc d'ex- 

Î>reirions > dont les unes font courtes , les autres 
ongues , n a eàe inventée que pour égaler le di(Z 
cours , Àc donner le moyen dechoifir dans cette 
variété les paroles , Où les phrafes les plus com- 
modes , rejettant celles, qui ne pour roient pas 
s'allier avec les autres > ^» compofittonertxantes^ 
ôc mettant en leur place celles qui font plus ac<i 
commodantes^ 
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CHAPITRE II. 
I. 

Les mots font des Sons. CondiHons Mcef- 
faites aux fons four efin agréables^ 
Pnmiere condition , un fon vicient efi 
defagreahlc, un fon modéré pUift. 

n^Ous avons veudans le Chapitre précèdent 
XN ce qu'il faut éviter dans l'arrangement des 
mots pour ne pas choquer les oreilles > voyons 
dans celuy-cy ce qu'il faut faire> afin que lésions 
qui composent les mots (oient agréables. Tout 
(entiment lors qu'il t(k modéré cau(e quelque 
plaiiîr : les viandes qui remuent doucement les 
nerfs de la langue font ref&ntir à lame le plaific 
de la douceur : celles qui la coupent,& qui Tagt^ 
tfiûi avec violence font aigres , piquantes , 6c 
ameres. L'ardeur du feu caufe de la douleur , la 
rigueur du froid eft infupjporCable ; une chaleur 
modérée eft utile â la (ànte, la fraîcheur eft agréa- 
Kle*Dfeu a voulu pour rendre à refprit de l'home 
la prilon du corps agreable,&la luy faire aimer» 
que tout ce qui arrive au corps, Se qui n'entrou-« 
ble point la bonne difpofition , luy donnaft du 
contentement- On prend plaiiîrà voir , à fcntir. 
à toucher, à gouder : il n'y a point de fens dont 
la privation ne foit fâcheufe : le (entiment d'un 
fba doit donc el^re agréable , ôc plaire aux oreil* 
les i lors que ce fon les frappe avec modération, 
Les fons doux font ceux qui frappent avec cette 
nhoderation les organes de lou'ie , ceux qui le; 
l^leflènt font rudes Se defaj^reables^ 
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Seconde condition. Vk fon doit eftrc dU 
ftintl , pur confequentafesifort pour 
efire entendu. 

Maïs audi un Ton doit avoir aflTez àt force 
pour fc fairt! entendre : les viandes qui font 
înfîpides font plus capables de faire perdre i'ap- 
petit que de Texcitcr.L'on eft oblige de les aflai- 
fonner, & d'en relever le goOt avec du Ici , & du 
vinaigre. Il en eft des renfacion$,comme des con- 
noiflànccs qui ne dépendent point du corps : une 
connotiTance imp ufaite ne fait que mortifier la 
curiofît^, elle fait connoiftrc feulement quoa 
ignore quelque chofc , on reflènt une cfpece de 
chagrin quand on appcrçoit obfcu rement un ob- 
jet : la vcue d'une campagne que le Soleil éclaire 
eft agréable. Tout ce qu'on ap perçoit avec clar- 
té, foit par les fcns , loit par Vc prit., donne du 
plaiiir Voilà donc deux conditions neceflaircs 
aux fons , afin qu'ils puiflènt cftte agréables. La 
première qu'ils ne foicnt pas fi violens , quiU 
bleflènt les oreilles \ lafeconde,qu ils foient clai- 
rcment,& diftinftemcnt entendus^ 

II L 

L'égalité des fons contribué à les rendre 
di^'inBs j cejt U troifiém condition. 

CE n'eft pas toujours le manque de force 
qui rend les fens confus , mais leur inéga- 
lité- Les fons inégaux qui frappent les orga- 
nes fortement & foiblcment, avec vîteflc de avec 
lenteur , /ans aucune proportion , troublent l a- 
me , comme la divernté des affaires trouble un 
homme > qui ne peut pas s'appliquer i toutes en 
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mêuie-temps la veuë d^une multitude de diflre* 
rens objets dirpofcz fans ordre eftconfufè- Voyez 
dans un cabinet enrichi de bijoux , orné de Ta* 
bieaux, de Bronzes, d'Eftanapes^de Médailles» de 
Coquines } la veuë de toutes ces richeflès n'eft 
point agréable , fi elles ne <bnt dirpofées avec 
ordre* Pourquoy eft-ce que les atbres plantes 
en échiquier plaifent davantage que lorsqu'ils 
Retrouvent rangez fans art > comme la nature 
les a fait nairre f Pourquoy une arnmée rangée 
en bataille plaif^^lle à la veuë en même* temps 
qu'elle répeuvaqte? On peut'afTigner plufîeiirs 
caufcs de ce plaiiir , pour moy ie cro.y que ia 
principale ed l'égalitc,dc l'ordre, qui rendent une 
feufation pius dmin^etcette clarté tfveo 4aquelli 
Tame apperçoit les chofes entre le(quelles it> a 
de régalité Ôi de Tordre t luy donne une fecretre 
fatisfaélion , elle joiiit pleinement de ce qu'elle 
defîre. S'il n'y a quelque ordre entre k$ impref» 
fions ,dcs fons, elles ne peuvent cftre diftiuguîei 
parl'ame : dans une aflemblée de plufîeursper- 
fi>nnes qui parlent tous â la fois, on ne peut di- 
fcerner aucune parole ; Dans un concert réglé Se 
compofè de plufieurs voix ) Si de difièrens in- 
ftrumens , on entend fans confufion & fans peine 
le fon de chaque inftrument > Se chant de chaque 
Muficien , Se c'eft cette diftinâion qui plaiil aux 
oreilles, 

I Y. 

Quatrième condition : La diverfitc cjt 

aujfi nccrjfaire qut l'égalité pow 

rendre Us fons a^eables. 

CIceron dit agréablement que les oreilles (bac 
difficiles â contenter : Faflidêofi^mét funf 
^ures , fouvent on leur deplaili en penfant leur 
plaire» L'égalité eft neceûTaice, Se fans elle aucun 
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ftntiment n*eft dinftinÔ,ron appcrçoit rien qU6 
confuferoetH i 6c avec un chagrin femblable à ce- 
luy que Ton .reçoit lors qu'on ne jouit pas plei« 
nement des diofês que l'on aime, êc que ion de- 
iîre ; cependant €Ctte égalité devient in(uppor« 
table lors qu'elle continue trop long temps* Les 
oreilles (ont înconflantes, comme tous les autres 
fcns : Omnis ifoluptd* hahet jinitimum f^fti* 
dmm. Les gtands platfirs font fuivis de prés de 
quelque dégoût : ceux qui fçavent l'art de plai - 
re previeRiitent ces dégoâts , ôt font goûter Tc- 
ceilivemefit de dfâ-erens plaifîrs, furmontant par 
la variété de cette humeur difficile des hommes 
qui s^enn^^t -de toutes ces chofes. Ce h*eft pas 
le feul taprfcequi rend la variété neceiTaire .- la 
nature demande le changement. Un Ton laflè les 
parties de l'organe de l'ouye qu'il firappe trop 
long-temps* Dans toutes les aâions, la diverfîré 
eft neceflàiresP^rccfque le travail cftant partage, 
chaque partie d'une organe en eii moins fatiguée* 

• -. / V. ' ' 

Cinquième condition. H fajtt allier les 
^ conditions f recèdent es* 






L fembic que les deux dernières conditions 
foient incompatibles > & que l'une détrui(è 
l'autre ; mais elles s'accordent fort bien, ôt IW ■• 
peut allier l'égalité avec la varietë , (ans aucune ^ 
confufion de ces deux qualités^ Il n'y a ri^n de 
plus diveriifié qu'un parterre de fleurs : Ton 
y voit des œillets y 6ts tulippesi des violettes , 
éts rofes : les compartimens en (ont fortdif. 
ferens , il y en â de circulaires , d'ovales > de 
quarrèz , de triahgalaires ; cependant û ce. 
parterre' a edé tracé par un habile homme > l'é^ 
galitê s'y rencontre avec la varieci > eftant 
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partagé en des pièces proportionnées entr'elles» 
ôc qui fonr ornées de figures fêmblables. 

Mous ferons voir comment l'on peut allier 
régal ité & la vérité dans les fons : c'eft cect« 
alliance qui fait h beauté ôc ragrétnenr des 
concerts de mufique j car comme dit fàint Augu- 
(\ïn 3 les oreilles ne peuvent recevoir un concen* 
tement plus grand aue celuy qu'elles rcfTenrent , 
lors quelles font charmées par la diverfîcé de^ 
fons > & que cependant elles ne font pas privées 
du plaifir que donne réealiré : ^fd enim df^ru 
bits jucuf/aius fotefl ejje quam cutn ^ varietate 
mulcentMTtnec dtquaUtate fraudantur i 

VI. 

Sixième condition : Cette alliance de l égalité ^ 

fif de U dtverfitédoit eflte fenfible : ce quil 

faut oiferverpour cela, 

CHtte alliance de Fégalir^ avec la variété doit 
cftrc fcnfîble , il faut que les oreilles apper^ 
çoivent ce tempérament ? c'eft pourquov tous 
les fons dans lefqueU elle fe trouve, doivent eftrc 
liez en(emb]e > Ôi il eft neceflaireque les oreilles 
les entendent fans aucune interruption notable. 
La fymnietrie d'un bâtiment ne peut eftrc remar- 
quée tors aue l'on ne découvre qu'une petite par* 
rie de ce bâtiment : les habiles Architeé^es ra* 
maflcnt pour ce (ujet leur ouvrage • de manière 
au'il puitlè eftre confiderc d une feule veuë : afin 
^iqueles oreilles apperçoivent 1 ordre & la pro- 
' portion de plufieurs fon8,iI faut qu'elles les com- 
parent. Or toute comparaiion fuppofc que les 
termes de la comparaiion (oient prelensiÀ joints 
les uns avec Us autres : il faut donc unir ces fons ^ 
, Se c'eii cette union qui fait la beauté , 6c le plat- 
iir de l harmonie * PIms deleâant omnia quim 
JmguUjJi^j^t ft»ttfiomn$a. 
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VII. 

Ce que les oreilles diftinguent dans ttfon 

des far oies y &ce qn^ elles y peu vene 

af percevoir êsvec platfir. 

CEs Conditions font necelTaîres à tous les fons 
pour eftre agreables/oit aux fonsde la voix, 
(bicauxfonsdesinftrumens: cependant ie n'ay 
prétendu parler que des fbns de la voix humaine: 
encore ie dtftinguc deux Cottes de voix , une 
que l'appelle contrainte , l'autre que ie nomme 
fimple» oc facile. La voix contrainte^ eft celle 
dont on Ce (ert en chantant , lorfque Tair^qui 
fait le (on fort avec violence des poulmons. La 
voix fîmple eft celle que l'on forme en parlant > 
qui Ce fait avec f-icilité, & qui ne laflc point 
les organes y comme la première. Ce que le di- 
ray dans la fuite do ce traité ne regarde que le 
Ton de la voix fimple : il faut voir maintenant 
comment on peut faire que les fonsjou les mots 
ayent les conditions qui les doivent rendre 
agréables aux oreilles, 

: L'on peut facilement arranger (on difcours de 
telle manière > que la prcnonciation n en foit 
point ny violente,ny trop foibIe,qu'clle (bit mo- 
dérée ,& diftinâe , Se que ce difcours ait par 
confequent les deux premières condition^ Le 
premier Chapitre a efté employé tout entier i 
nous inftruire de ce que Ton doit faire , ou évi« 
ter,afin que ledifcqurs n'écorche point les Oreil- 
ie.s & qu il puifîe être entendu. L*on a fait voir 
avec quel foin il faut éviter la rencontre des con- 
Cone$ rudes , comment il faut remplir les vuides 
qui Ce rencontrent entre les mots ou le cours de 
la prononciation (èroit arrêté : Avec quelle pru- 
dence on doit modérer la rudeilè de certaines 
CjlUbes par l^ douceur de celles qui (ont plus 

ciouces; 
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douces; en un mot, comt^ent Ton peut égaler 
la prononciation , ôc foûtehir le Ton des lerrrcs 
ibibles en les faifanc accompagner de lettres 
plus fortes. 

Les Quatre antres conditions fe peuvent trou- 
ver en difterentes manières dans le difcours : k$ 
oreilles apperçoivent plulîeurs chofes dans la 
prononciation , outre le Ton des lettre'. Premiè- 
rement elles jugent de la mefure du temps dans 
lequel on prononce chaque lettre » chaque fylla* 
be , chaque mot , chaque exprelfion. En fécond 
lieu, elles apperçoivent les èlevcmens» & rabaif- 
femensdevoix> par le(quelsr on didingue en par- 
lant chaque mot» chaque exprelHon : En troifié- 
me lieu les oreilles remarquent le fîlence » ou le 
jrepos de la voix à la fin des mots ôc du fens » 
quand on lie deux mots , ou qu on les fcpare , B 
on mange quelque voyelle , Se plu iieurs autres 
chofes qui font comprifesfous le nom d'accens» 
dont la connoifTance eft abfolumcnt necefCiire 
pour la prononciation. Ces accens peuvent être 
en très- grand, nombre. L'on en compte plus de 
trente dans les Grammaires Hcbra'iqt>es* 11 y en 
a huit chez les Latins félon Servius Honoratus ; 
fq^y oir L^igtf figuré ainfi ( ' J qui montre quand 
il fauthauilèr la voix : legrarve^ * ) quand il la 
£iut abaifièr :/# ctrcttmfiexe^ compofé de l'aigu, 
ôt du grave C ou^ ) t accent lon^ figuré ainfî 
rO qwi avertit que la voix doit ^arrêter fur la 
voyelle qui a cette marque*, le hrefÇ^v) que le 
temps de la prononciation doit eftre court. Hjh 
fUenyOU con}on(aion,{y j q^'»' f^^ joindre deux 
mots cnfembîe > comme ces àtux maie fanttâ* 
DJafiole ou divifion ,3qu il faut les feparer. UA~ 
fûjfrofhe montre qu on a rejerté unc^ voyelle. 
La Diallole i5c l'Apoftrophe ont une même mar- 
que ( * ) mais dam l'Apoltrophc , elle fe met au 
haut de la le.tre , ad capat Imen^ , dans la Dia- 
fto le au "bas , adfedem. 

Or Ton peut faire que les oreille s appenjoivent 
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toutes CCS chofes avec plaifir,^! faifant trouver les 
quatre conditions que Vzy propofées cy-dediis > 
dirpofanCipar exemple les mots avec cet artifice, 
que les mefures du temps- de la ptooonciatioiv 
foient égalçsjqueles paufesde la voix» ou les in- 
tervalles de U refpiration fc répondent , que U 
voix s'élève > ôc fe rabaiilè par des degrez égaux >. 
Oo y peut allier Tégalité avec la variété fai(ànc 
}ue pluiîeurs mefures liées enfcmble (oient éga*-' 
/es > quoique les parties dont elles feront com- 
poCèes foient inégales , Se que les oreilles apper«. 
çoivent ce tempérament avec plaiiir: mais cela, 
demande une plus longue explication* 



t 



CHAPITRE il h 

r. 

J^'arf dont nofis parlons de ren(ke la prof^ 

mnciatm agréable , veuf efirc^ 

employé avec prudence. ^ 

Avant que de faire voir Tutilité des ob(cr- 
vations que nous av©ns faites dans le précè- 
dent Chapitre : maitenant que nous parlons de 
Tart de plaire, & que nous fommes tous occupez- 
â chercher dans le dilcours ce qui peut divertir 
les oreilles , il eft bon de faire quelque reHexion 
Cr cette maxime de lart de plaire^ que les cho- 
tes hi plus agréables font defagreables dans cer- 
taines rencontres.Le divertiflement n eil pas tou- 
jours de faifon,le travail, àc les jeux ne saccom-. 
«odcnt pas enfcmble, pcrfonnc ne marche en 
vdence pour aller à fes affaires. Lors ^u il s'agit 
de découvrir fimplcment la penfée,qu li ctt utflft 
<)e faire connoiftrc aux autres ,cc que l oa a dang, 
Kefpm I m homnae de t>oa ^OS M f ê»^^«lEâ if» 
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lïîaîs à compafler Tes paroles, â mefurer. Ces mors, 
& à placer avec juftefïè les paufcs de la pronoru 
Clarion. Le plaifir n eft pUifir que lor. qu'on le 
fouhaice , s*il vient à contre-temps , il cîeplaift , 
parce qu'il détourne, « divertit de l'application 
(èrieufe oà Ton cftoit. 

Il faut donc didinguer le* difcours en deux eC- 
peces » en dilcours naturel , ôc en difcours artifi- 
ciel : Le naturel cft celuy dont on doit Ce fervir 
dans la converfation pour s'exprimer , pour in- 
ftruire « 6c pour faire connoitre les mouvement 
de fa vo]onté>& les penfées de (on cfprit ; J'artifi- 
ciel eft celuy que l'on employé pour plairt,&dans 
lequel s'éloignant de l'uiage ordinaire de nature), 
on fe fert de tout Tartifice polfible pour charmer 
ceux qui Tentendroni prononcer* Dans le difcours 
naturel, il fufl&t d'obferver avec cxaâjtude ce q li 
» été prefcric dans le premier Chapitre de ce Li- 
vre: ce n^ell pas que Ton ne puiilè appcUer quel. 
quefois Tare à fon fecours : les matières du di- 
fcours naturel ne sot pas toujours fi aulkresq /eî» 
les ne^permettent quelque petit divertiUement. 
Perfonnc n'ignore la différence qui eli entre U 
Profe , Se le^ l^rs j elle eft trop fenfible : le dif^ 
cours qui eftiic par les règles étroite de la veriîii- 
cation eft entièrement éloigna du difcours libre, 
qui eft celuy que Ton employé lors que Ton parle 
naturellement , & fans art 3 c'eft pour cette rai^ 
Ton que les difcours en Vers font appeliez parti- 
cuiierement artificiels* NousCommes obligez de 
commencer l'Art que nous traitons > par enfei^ 

fner » comme Ton peut donner à un difcours li- 
re ôc naturel » c'cft â dire à la Profe> les condi* 
tiens qui rendent lesfons agréables, fans que ces 
conditions luyôtent laliberréjaprésccla allant par 
ordre nous viendrons au difcours artificiel tel que 
(ont les Vers. Cet art dans la Profe fe réduit à 
daix cho(ès « ou à rendre la Profe périodique , 
«u â la figurer. Voyons ce que c'eft que période; 
ce que fr'eft que figuie s cojninent Ton peut ren- 

K ij 
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dte le difcours pc^Qdique , comment on le peut 
figurer* 

II 

Comment ilfsut (Uftribner les intervaUes^ 
de refpbratiorry afin qne les repos de U 
voixfoiem proportionnez»- 

NOus fommcs obligez de prendre haleine de 
temps en temps ) u necefiité qu'il y a de fe 
faire entendre fait que l'on s'arr<kc ordinaire- 
ment à la fin de chanue exprelTion pour refpirer , 
afin que ces repos de la voix fervent en même- 
temps â rendre le difcours plus clair» Ôc à. repren- 
dre de nouvelles forces pour parler plus long- 
temps. La voix ne iê repofe pas également â la 
£n de tous les (èns : Dans une fentence qui a 
Beaucoup de fens on Ce repofe un peu à la tin de 
chaque uns; mais ce repos n'empêche pas qu'on 
ne s'apper^oive fort bien qu'on a dclfein d allée 
plus loin. . . /♦ 

La partie d'un fens parfait qui fait partie d un 
autre plus grand fens eft appeUée des Grecs kô,u^ 
jwx , des Latinswfff »/w. Quand on entend pro* 
noncer la partie d'un feus entier , l'orei Ke n't'ft ' 
point contente, parce que la prononciation de» 
meure (ufpenduë }u(ques à ce que le fens fp it 
; achevé. Par temple îorfqu'on commence. C/dm 
rfiittmfithenefacercy^audfre mule ; puifque 
c'eil une vcifc Ko^ale 3e faire le bien, lors même 
qu'on e(l mcprif^ ''ç$ oreilles font attentives 6c 
appliquées à e./ ' <w'la fuite» Les Grecs ap. 
çellent'un Ctt\$ parT^it> mais qui fait partie d*un 
fens plus achevé •lt»^•y , les Latini ffiembrtt^n , 
membres : les oreilles font {àtisfaite< après avo^r 
entendu le membre d'une fentence : ncanrooins 
elles défirent encore quelque chofe de parfair.5Â 
^Hmtum in agrHjoafa[^ defertk audaciapoâefi 
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tantum ijtfcro atqtâe iudsctis ên^udet'té vdean 
%\ reftronccrie ^toit aulFi avantageufe à ceux oui 
parlent dans \t barreau devant les juges , que I eft 
la hardieflè aux voleurs dans les iteux écartez ; 
Vous pouvez juger par vos oreilles que ce fens 
parfaic contente, mais qu'il n'o(le pas le delirde 
quelque chofe de plus accompli , àc que l'On de* 
are entendre le corps de la fencence après avoir 
eotenda ce membre* 

La voix ne peut fe repoler qu*en fe rabaiflanr, 
ny recommencer fa cour(ê qu'en s'élcvant ; c'cft 
pourquey dans chaque membre il.7 a deux par- 
ties ) unélevement ^ ditixti rabaillèment de voix* 
•tant j^fltVic^tf-if. La voix ne fe repofe entière- 
ment qu'à la fin de la fentence^À elle ne fe rabaiC^ 
fè qu'en achevant de jprononcer cette fentence 
. qu'elle avoit commenceîe* Lorfque les membres 
" qui conipofent le corps d'une (cntence (ont 
égaux» àc que la voix en les prononçant fe rcpo* 
fe par des intervalles, ^gaux , Ôt s'éleve> àc (è ra« 
baillé avec proponion : l'exprclFion de cette 
(cntcncefe nomme Période y ceft un mot gui 
vient du Grec,^ qui fîgnifie circuit^ Les perio* 
des entourent , ôc renfermenc tous les 'CQVt& qui 
font les membres du corps de la fentence çju'elles 
comprennent* L'artifice d« U compofition dc$ 
périodes confifte, comme il cil manifelte» 4 éga- 
ler les exprelFions de chaque membre d'une fea* 
tencc : voyons comment cela fe peut faire. 

Compofition delt^tmdes^ 

Î^O'ir compofer une Période » ou ce qui eH la 
^éme chofe pour exprimer une fentence qui 
eil compofée de deux > ou de plufîeurs fens par** 
riculiers j avec aflèz d'art , afin que les expref- 
fioos de cette fentence ayent les coaditioni necei^ 
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faites pour plaire aux oreilles ; il faut première* 
ment que ces exprelTions nefoienc point troplon- 

fues,& guc toute la Période foit proportionnée 
rhaleinc de celuy qui ',1a doit prononcer itS 
tmn\jfAM.Tt Kiy^rtAi auju/Mrf^vâflu, \\ faut e/ivifager 
tout ce que contient la fentence que t on veut 
comprendre dans une Feriode^choitir des ezpref- 
iîons (errées ou étendues > retrancher , ou ajoô« 
ter afin qu'elle ait la jufte longueur. Mais on 
doit prendre garde de ne point inférer des Pério- 
des inutiles & fans force,pour remplir les yuides, 
àc achever la cadance de la Période, mémia com^ 
flemefft4t» fif rament^ numerarum^ 
'2, Les exprelTiOQs des fen particuliers qui- 
font les membres du corps de la (enteuce doivent 
eflre é galées « anfi que la voix fe repofe à la fin 
de ces membres par des intervalles égaux. Piut 
cette égalité eft exacte , plus le plaiiir en eft fen- 
iîble, comme on le peut voir dans cet exemple : 
H^c eft entm nonfa^^^ fed Héita lex : ^tutm km. 
didiamut , ttccepmm , lepmm j 'verum ex na- 
ttera $psaarrtpUfmHSj h^tujtmtu, exprejfimus : ad 
qiâ4m non doSii , fidfaéif ^ non $njlit$4t$ , fed. 
imbunfumtês- 

Z'Mvi^ Période doit avoir tout au moins deux 
membres^ èc quacre pour le plus : Les Périodes 
doivent avoir au moins deux membres , puifque 
Jeur biiauté vient de Té^aiité de leurs membres : 
Or l'égalité fuppofe pour le moins deux rcrroes.. 
Les Maîtres de TArt |ne veulent pas qu'on fafié 
entrer dans une Période plus de quatre membres, 
parce qu'eftant trop longue Ja prononciation en 
feroit forcée s P^tr confequent elle déplairoit aui 
oreillesi puis qu^un difcours qui incommode ce- 
Juy qui parle , ne peut eflre agréable â celuy qui 
Técoute. 

:^ 4« Les membres d'une Period^ doivent eflre 
liez fi eflroitement>que les oreilles apper^oivtnc 
régalité àcs intervalles de la refpiration : pour 
xtU les membres d'imc f eriode doivent eftre unij^ 
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par Tunicé d'une feule fentence , du corps de la- 
quelle ils font membres. Cette union edtres- 
(eofîble » car la voix ne (e repofe à la fin de cha« 
que membre > que pour continuer plus loin (a 
courfe : elle ne s'arré^te entièrement qu à la fin dé 
toutela(èntence.On peut dire oue la voit roule 
en prononçant une Période > qu elle fait comme 
un cercle qui renferme tout le Hïns de la Période: 
aiafi les oreilles fentent facilement la diftinâion» 
& l'union de fes membres* 

%• La vont s'élève , 6c (ê rabaiflè dans chaque 
niembre:les deux parties oà ft font les inflexions 
doivent élire égales , afin que le$ degrez d'élevé- 
ment , Ôc de rabaiflèment fe répondent. En pro« 
oonçant une Période entière on élevé la voix, 
julqu'à la moitié de la fentence,& elle fe rabaiflè 
4ans l'autre moitié: Ces deux parties qui font 
appellées tkojt ôc a.*fr6J^ont doivent Ce repondre 
pour leur égalité. 

6. Pour la varjeté,elle Ce trouve dans une Pé- 
riode en deux manières y dans les fens, Se dans les 
mots. Premièrement les Cens de chaque membre 
de la Période doivent eftre di£ferens entr'eux : 
pans le difcours la variété s'y rencontre d'elle- 
même : on ne peut exprimer: les diflferentes jpen- 
ftcs de (on efprit , qu'on ne fe fcrve de ditterens 
mots i qui ont des fens difièrens. Outre cela on 
peut compofer une Période de deux membres , 
tantôt de trois, tantoftde quatre membres. Le»^ 
Périodes égales ne doivent pasfefuivre de fort- 
prés, il eft bon que le difcours coule avec plus dft 
Oberté : cette égalité fî cxa^e des intervalles de; 
|^i:^f|^ij:acionpourioit d^venic cnnu]feufe« 
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IV. 

Exemples de quelques Périodes Latines : 

les Périodes je frononcent avec 

facilité. 

VOicy quelques paiïàges de Ciceron que /ay 
pris pour exemples des Périodes Latines ; 
parce que la cadance de nos Françoifès n'eft pas 
fi fenfible. Exemple d'une Période de deux mem- 
bres. i^Antet^amde republ/cA^PAtre coff/tripti, 
d'/cam ea ^»4 dnenda JMnt koc t empote. 2. Expùm, 
nam brevtter C9njtl$um gf perfeétioftfs , (ff re* 
'verjionis' La Période fuivante à trois membres. 
I. Ntim citm dntea fer attatem hujua auBorïtA* 
tem loci cont$ngere non auderem ; 2, Statuerem^ 
fiuenthilhuc mjiperfeÛumindufirtÀ^ eléthorom 
tum ingenio û0rr$ ofortere : 3- Meum temf$iê 
omne amicorum temfor$htê$ tr^nfm'tttenâum 
fHtOHÏ^ Celle-cyeft de quatre membres, i. Si 
quantum in agra , locïpjue defertps audaàafo^ 
te(tn i . Tavtum m foro ac in tudtciis tnfudentia 
'valetet. 3, Non mmus in causa ce derei Aultu 
Cdicinna Sextij%.huti) impuienÙA- 4. Quantum 
tn 'v$factendâ cefiit'auaaàa- 

Quelquefois l'on termine la fin de chaque 
membre d'une Période par des tertoinaiCons 
presque femblables , ce qui fait qu'il fe trouve 
une cealité dans les chûtes de ces membres > ^ 
que l'harmonie de la Période eft plus feniîble ; 
comme vous pouvez remarquer dans les exemples 

3ue nous venons de rapporter' Toures le Perio- 
es ne (ont pas également étudiées. 
Le foin qu^ Ton a de placer à propos le repos 
de la voix dans les Pei iodes fait qu elles fe pro- 
noncent fans peine ; ôi f on a remarqué que les 
chofes les plus aifees â prononcer > font aullî les 
i>lus agrcablçs à forcillc: Id arnihui noftrk grA-- 

tum 
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tum efi inuentum,(i[Uêi hom'tnum faterfbus nom 
folum toUrahtU , fed etUm factlt ejfe fotefi^ 
C'efl cette raifon qui oblige les Orateurs k par-» 
1er Périodiquement : [,cs Périodes fbûtienncnt 
iedifcourS) elles fe prononcent avec une majefté 

3 ai donne du poids aux paroles* Mais il eft boa 
e remarquer que cette majeOé ell hors de (ai- 
fot^ lors que l'on fuit le mouvement de (a paf- 
iion dont la précipitation ne fouffre aucune 
manière réglée d'arranger , & de compofer (es 
mots, Un^difcours également Périodique ne 
peut fe prononcer qu'avec froideur. La padion 
ne fotffFre point de règles : Les Périodes comme 
j'ay déjà, dit ne font bonnes que lors que Ton 
veut parler avec majefté, ou plaire aux greilles* 
On ne peut pas courir > àc marcher en cadence 
eo même-temps* 

V. 

De Varrangement figuré des mots. En 
(jMoy confiftc Us figures. 

NOus avons dît fort au long dans le fécond 
Livre , que les figures du difcours e(loient 
\^ caraé^eres des agitations de Tame^que lespa- 
rôles fuivoient ces agitations^&que lors que Von 
parloit naturellementyla palTion qui nous faifoic 
parler fe peignoit elle-même dans nos paroles* 
Lts figures dont nous allons parler font bien dîA 
ferentes : elles Ce tracent â loifîr par un efprit 
rrânquille.Les premières (ê font par failli es^elles 
font violentes, elles font fortes, propres à com« 
battre > & à vaincre un eiprit qui s'oppofê à. la 
verité:<clles dont nous allons parler font fansfor* 
€€> elles ne (bat capables que de donner quelque 
df vertidèment. Je parle de celles qui font icu- 
diées,car il fe peut faire que les conditions dç ces 
dernières figures dot on orné U di(cours pour te 
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diverti nix mène Ce trouvent parhazard dans ces 
iigures qu'on employé pour le combat. 

Nous avons montré dans le premier chapitre 
que la répétition d'un même mot , d'une même 
letrre , d'un même Ton eftoit defagrcable : mais 
auffi nous avons remarqua dans h fécond cha- 
pitre ,' que lorfque cette rep.titioufe fait avec 
art,elle ne choque point les orçillesrEn cftecles 
fons tes plus defagreables, plaifent lors que l'on 
les entend par de certains intervalleimeCurez.Le 
bruit âçs marteaux edourdit; cepêdant lors que 
lés forgerons frappeac fur leurs enclumes avec 
proportion , ils font uns efpece de concert oà 
les orciil.'S trouvent quelque agrément* On ne 
peut repeter un même Con, «ne même lettre, un 
même mot fans que le difcours foit figuré; or 
l'artifice de ces figures conlîfte dans la répétition 
c/'unc Jetcre,d*une même tcrminaiCbn, d un mê- 
me mot , par des temps mcfurez > Ôc par des in- 
tervalles égaux, tantotl au commencement, tan- 
tort â la fin , tantoft au milieu d'une fentence; 
comme vous 1 a41ez voir dans ks exemptes que 
ic donne de ces figures, que j'aytiréeç par la 
plufpart de quelques-uns cîe nos Poètes i parce 
quil m^auroit clic difficile d en trouver dans, 
nôtre Profe. Me faites attention dans ces Vers 
qu'aux figures dont nous parlons : Je vous fê- 
ra^ remarquer ailleurs l'artifice de la Poëfîe, 
Ces figures peuvent cftre infinics,puis que cet- 
te répétition qui les fait fe peut faire en une in« 
fioite de manières toutes différentes. On peut 
répéter fimplemcnt le même non?», fans luy faire 
pêrdrefa fi.mfication,commc dans cet exemple, 
Mo» Dten^. mon Dieu y regarAtK,-moy , ou cri 
changeant U lignification de ce nom; 

Un pere tfi toujours fcre^^mMf fi fin ^m^mwjt, 
QfMnd if nom veut friper l'smour retient fes 
eoMps» » . " 

Xe mot de jpereeft pris U (ccoode fois pour 



Digitized byVj OOQ le 



LIVRE lit, CHAP. V. II? 

les mouvemens de tciw&eflc que reâèntenc le» 
pères pour leurs ei>fang.En voicy un autre c)^eiii- 
ç/e merveilleux , tiré des Entretiens Solitaires 
de Monficur BrebœuK ' 

L'\nftïnfi ragle bien mieux les plus vtis ohU 

Ils u, ent mieux que nous , fif des htens , ($ dét 
^^mom dérègle mis ils ne font f oint en bùtte^ 
Et fans autrey recours que ice Ugenjtppuyy 
ta hrute ne fait rsend'/ndtgne à l^M^uu^ 
Et foutre ^^uefaitVhùmme^ft indigne de luy* 

Oiyrepetc la niéme expreffiôn au commeaCô- 
oient de chaque membre du difcoiirs.^ 

Il n'efi crsmes abomtuableSf 
Il ?teflhrut4es éféfims ^ 
' /k^'^'jpfit'^tspajlloins^,. 

Dont les mortels ne JoMsttitcuféUes. 
.: '^.^^ fifcLe mnudtt ^pe4ne un feulement 9^ 
A fo$n de^myjr^ Pfi'émenty '\ 
On pUc^ le mène mot à ia an i ^ attCOin>* 
nencemeac d^iné feiikt^lice» . ' . 

Vefgè'K.'n)(ius àanslémsM mesfatiiespafffesi 
Mdkdans^'Bfirniféné'Voufenjlenleiéféié/' 

On {>lace.le^mlm« mot ili^i^n^mtv^té.i 
où au commencement du (ulyaoti ou Jau coin -« 
mebcement d'^a membre ,& à la £n du fuiv^ntt 
comme v 6\xi yjfxyez dan s I c s \ e rs fu i v a n s - 

. 5if veçf^ntil'f nnçtfty à s fçn J uge fufr ème,^ 
L'Efppt J^fe^^dejbn crtmc » ^ nmmj d^j ôy - mime^ 
A^j^merrte\f0i0teheme , il d^se ht odieux ^ 
yojaht f^vet "^'^, lu^ touf^ j^^îie if^j s frftffg 
' En tous Vieux si îiw^t 
EtfBirim\)eenfms%i€ux, - 

VV, A li X R E . E X É M P L è. 

S/enr^>^9és éè^Hi;^nnmi^*rtt VêHrdeéii 
'^sti'fSrf»9mm(»^tperre^ miflntiri^jces.gf4€im 

h ij 
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!^e votre honte nte àifdtt ; ^ 

Ce hien-tofi toutefois eft Orni'e hïen tard. 

Cette repccltion de même mots (ê fait, dans le 
milieu d.s membres d'une fentence. 

Le defir des honneurs^ies biens ^^ des délices ^ 
Produit feul fkf 'vertgts, corne ilfroduitfes njices-. 
Et l'aveugle interefiqtt't règne dans fou cœur , 
yjt £ objet em objet ^^ d'erreur en erreur : •• 
Le nobre dejts maux 4* accroît far leur remède , 
Au mal ^us ji gsierit^ <sn autre mal fucctde^ 
Augrede ce tyran dont l'emfkre eft cache ^ 
W» péché fe détruit far un autre feché> 

On reÇetc le m^me mot dans toutes les par- 
ties du difcourstcovrime il paroid dans la dcfcri* 
ption fuivante de 1 tneonftartte d'un homme oui 
quitte l'unique àt Je véritable bien , pour s a* 
oandonner ^ 1^ pourHiite de) faux bieos qui ne 
p cuvent ^«ontenrei^.^ ^ 

' Il veut Id nevemfoê^ il accorde , 'tlirefufii 
H écoute la haines il confiait e l^anfour : 
flaÏÏeurt.tlretraàe^ tl. co nd amne y Hexcmfè, 
Et le mime objet fiaijf, (g déplaift àflm tour, 1 
Ojtk met ^am le m^e membre (es mêmf smotf 
aii çbfxmienccment:^^ l^u^jfhang^ànt cet ordr^ 
on les place â la.fin : 

Jéinh l'homme snfei^fi fans trévé^am relâche. 
Va du remords au crimcy^ducrtmeau remords^ 
H pèche ^à iénrèfént.il s emforte-^l s'en fâche ? 
Mais ces vaines douleuirs n'ont qsié de vains ëf^ 
A a T R fi E X EM P LE. ifirts- 

meu punit en ftfé qui ytM ^etsrjès e», 
fans iqus les a/me j^ lors même èfitlles chÀtie ^ 
puts qu'il ne lès c^atsè, que pàrèe qud Its atme\ 

AUXHÈ èXEMPLÈ* 

Dseu n'a qsée deux vojes four fa^ver le ru 

che j ou de briftfr'&iie rsâinerfhn céur dans fes 

^nsn ou de rmmerjMéem'mtkflim têem^ iJt 

tKf^n À<Qs€0rH'^4 $m .m^mt ,0sk r 4è i t ims 
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tfi/eUe tué que i^rsiiu'elUreffufittt^pttt ^'eUe 
ne tue Ces Elus que pour rej}iâfcster\ o «y^^ ^^"^^ 
me ce qui faroift y$e dans les meehans e fi une 
'veritétUe wêrt y atnfi ce quïfarotfi mort dam 
lesjufies efiune véritable vie* 

il y a uDe efpece de répétition qui Ce fait ea 
chaqgeànt un peu Je mot que l^on répète.. 
Les traverfis qu'il endure , 
Contre leur propre nature , 
Luyfont un donprecteux ; 
Etquoyque vous putffieK,pttre^y 
ttsen ne diplatfi à J'esjeux , 
Que ce quspeut vdHs déplâtre^ 
AUTRE EX EMPLE. 
Le temps d'un 'infenfible cours 
Nous forte a lafn de nos jours : 
Ce fi a nôtre fage conduite , 
Sans murmurer de ce défaut. 
De nous con bler de p* fuite , 
En le memtgeant comme il faut • 
Enfin Ton peut en même-temps faire toutes les 
A>rtcs de répétitions, comme dans ce bel exemple 
pris de la traduction du Poëme de S.Profper, 

iful ne prévient UGrace^^lors quon la defîre^ 
C e0 par le fi^int defir que fon feu nota inffire : 
Il faut four la chercher qu elle gutde nos pas , 
j4tnft cefl le chemin qui mené au chemin m^me, 
Hulfans un jour duCisljKe vott ce îour fupreme, 
Qut tend aDieu fîtnsDieufait un fiâperrhe éforty 
Et mort cherchant la vt^ , il trouvera la mort^ 
Les Rhéteurs donnent à ces différentes figures 
qui (ont des efpeccs derepetitio)i,desnoms par- 
ticuliers : il n'eft pas necedàire de s'en charger la 
mémoire* 

VI. 

Réflexion fur Us Figwres. 
E n'ay pas eu defïèin dé comprendre toutes 
les e(pece$ poilibles de cet Figures, dont nous 
L ii} 
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f>arl(mi^ày'tfâ qii^I fuflfiroit d'en donner quel- 
les exemples^: ecs^xprôtfîons (niifonc iîgurécf 
en cette manière peuvent eftrceltinîables,i cau- 
(è du fcns qujïUes renferment^ mais il eft évident 
que ces Figures ne méritent par elles-même» 
quuneraediofireeftime. L'artifice qu'on em- 
ployé pour, les^t^roduire eft trop/eniîble,& pour 
Îiarler frai^cheinentk trop groiTier : auQTi nôtre 
angue qui eft^atureUe ne les aime pas , Se nos 
exccllens Auteurs les évitent. avec plus de foin 
que quelques écrivains ne les recherchcnt.A. P^^- 
neles CsufFrent-ils lors que'lles Ce prefentent el- 
les-mêmes, & qu'elles Ce placent fans qu'ils 
s'en apperçoivènt» Les petits efpiits arment ces 
Figures ; parce que ce foible artifice eft aflèz 
proportionné à leur force , Se confopme à leur 
génie, Puertlibus mgentPt hoc gratim , (^uo fr»- 
fius eft' Cependant ie ne fuis pas fi critique » 
queie condamne toutes ces Figures : les beaux 
exemples que j'en ay rapportez s'éleveroienc 
contre moy , & blâmeroient mon aufterité in- 
difcretc: difons donc aulfi quelque chofe en 
leur faveur- 

Nous pouvons comparer toutes ces Figures 
aux figures d'un partcrre.Comme celles-là plai- 
fent à la veuë par leur variété , & par cet ordre 
avec lequel elles font difpofées îngenieufement ; 
les fonsou les mots dont uadifcours eft compofc 
cftant figure* de la manière que nous venons de 
le dire, ils font agréables aux oreilles* La rai(bii 
fbuffre ces Figures lors quelles ne font point 
iropaflfea^cs, 6c qu'il femble qu'elles viennent 
par hâzard.On peut aufTi les comparer à ces Fi- 
gures qu'on voit fiir les ouvrages de la nature » 
où il (emble qu'elle ait voulu fe jouer en pre- 
nant plaifir à les diverfificr- Un voyageur fe dc- 
laflc quelquefois en confiderant ime coquille , 
une fleur. Mti ledeur mélancolique eft reyciUc 
par cet arrangement figuré de mots^Ces Figwtee 
leaouvellent fon actcacion > 6( ces i^tits jeux 
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ne tuy font pas defagreables. J*ay remarqué 
quelques-unes des ces figures dans les livres fa- 
crcz,particuljerement dans le texte original dT- 
faie,qui eft le plus éloquent de tous les Prophè- 
tes. Les Pères ne les rejettent point > (bit pour 
s'accommoder â leur ficdequi y prenoit plaifir, 
{bit parce que Ton retient mieux une fcnrence 
dont rexprelFion a quelque cadence. Mais c'cft 
Un grand défaut d'affeôer toujours ces Figures : * 
Je oc fçay comment on a tantd'efîimc pour les 
Auteurs qui iont pleins de ces atïeéta tiens: ie ne 
puis croire que ce foir la marque d'un génie 
fort élevé de pailèr les ioiirs entiers à arranger 
des mots»avec une balle exa^^itudc. Un difcours 
compofé avec cet artifice ne touche point, il ne 
porte aucun trait d un efprit anime , mais d'un 
écrivain qui fe joui avec des mot?. Cette criti^ 
que regarde les Auteurs dont les ouvrages font 
vuides de chofes > qui ne font riches qu en baga* 
telles, & qui ne fcjavcnt que (urprendrc la popu- 
lace par un bruit éclatant ; Otnoris nugis, 

CHAPITRE iV. 
L 

De la mefhre des temps de la Proaon^ 
cUtwn, 

LA voix s'arrête neceflairement quelque temp^ 
^'ur chaque fyllabe , pour U faire diftinguer , 
Si là faire entcndrerNoUs cherchons maintenant 
les moyens de mefurcr la quantité de ce tiîmps 
de la prononciation, & de le proportionner, Ôc 
de luy donner \ts conditions que doivent avoir 
les chofes que les oreilles appercoivent dans 
1^ prononciation. La manière de prononcer 
n'eft pas ta même chez tous les peuples ; la 
prononciation des langues vivantes de TEuropc 
eft encieienenc di^«rente de celles des langues 

L iiij 
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mortes qui nous font connues, connue le Latin, 
le Grcuf, ôc T Hébreu. Dans les langues vivantes, 
on s'arrête également fur toutes les fyllabes > ^ 
les temps de la prononciation de toutes les 
voyelles font égaux. Dans les langues mortes , 
les voyelles A>nc diftinguées entr'elles par la 
quantité du temps de leur prononciation. Les 
unes font appel !ées longues parce qu'elles ne 
fe prononcent que dans un efpacc de temps 
confîdcrable , les autres font brèves > ôc fe pro- 
noncent fort viftc. 

Mous ne devons pas nous imaginer que nous 
prononcions aujourd'huy le Grec, & le Latin , 
comme Us anciens Grecs, Se les Latins pronon- 
çoient ces langues : ils diftinguoient en parlant 
la quantité de chaque voyelle* Mous autres nous 
ne marquons en prononçant un mot Latin que 
la quantité de la pénultième voyelle de ce mot. 
On ne |3rononce pas une linale brève d'uns au- 
tre manière que 1 on prononce une finale lon- 
gue : Cependant faine Augui^indit , que ccVuy 
rjui lifant ce Vers de Virgile, 
Arma.virumque cn»ùiTYo]A a[uï frsmm ab otts^ 

prononce toh pr'ff^^ poiir^r/;»w,Â^,étant; long, 
Se ué , bref, il troubieroit toute Tharmome de 
ce Ver5. Qui de nous autres à, des oreilles alfa 
délicates pour appcrccvoir cette difterencc?^*^ 
fefent'tt deformitate fo»i offenfum \ comme les 
oreilles des Romains du temps de S. Auguftiii 
étoient choquées par ce changement. ' 

On nomme mefure un certain nombre de fyl- 
labes que \it& oreilles diftincuent , & entendent 
feparémcnt d'un autre nombre de fyllabes» L u- 
oion de deux ou plufîeurs mcfurcs fait un Ver?. 
Ce mot qui vient du Latin , njerfiês , iïgnific 
proprement rangée ; âc on donne ce nom aux 
mots , parce que dans l'écriture, ils font diftin- 
guex de la Profe qu on n'écrit Point par rangs, 
jmais^ouK 4^ fuite % d'oti vUe ^ft appcUéc Pr^j^ 
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Oraùo,<juafiprorp*oraùoM2xiui\ iftorinus pré- 
tend que ce iiiot^Larin verfus^ vient à vtrfuris^ 
ïdefi , à refet'tta fcriptura eâ ex parte m (juttm 
^f/M//,Les anciens Latins ccriv oient par filions, 
ayant cominencé par écrire de la gauche à la 
droite, ils écrivoient le fécond vers, commcn- 
#«ant de la droite â la gauche , comme les bœufs 
lone en uilonnant la tetr€jc*eft pourquoy com- 
me remarque le même Auteur cette manière d'é- 
crire eft nommée Bnfirofhe^ a boum terfatione* 

II. 

BelafiruQure dis Vers. 

L'Egalité des medires du temps de la pronon* 
tlation ne peut eftre agréable ) comme nous 
avons dit , îi elle n'eft fenhble. Four cela il faut 
que les oreilles diftinguent ces mefures» ôc qu'en 
même^ temps qu'ellesfont entetKluësfepar^ment» 
elles fuient liées enfembU,de forte que ki oreil- 
les les comparant les unes avec les autres , ellei 
apperçoiveut hur égalité qui fuppoG: tout au 
moins dtux termes, oc quelque diitin^ign entre 
ces termesicar Ton ne du pas de deux grandeurs 
qu'elles fotJt égales 3 fî elles ne font toutes deux 
prefcnres à l*efprit. Outre ctU ré^alité des me- 
fures doit eftre alliée avec la variété , comme 
nous lavons fait voir avec eftenduë dans le 
fécond chapitre ;d*oà nous apprenons que Tar- 
tifice de la Struâure desVers coniifte dans l'ob- 
fervation de ces quatre chofes. 

r. Chaque mefure doit eftre entendue diftin« 
âementi&feparément de toute âutre mefure. 

2* Ces mefures doivent eftre égale«. ^ 

3» Ces mefures ne doivent pas eftre les mêmes, 
il iâut qu'il y ait duclque différence entr'etles 3 
afip que la variété, & l'égalité foient zWïUs 
fune avec l'autre dans ces mefures. 

4. Cette alliance de Tégalic^ avec la variété 
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ne peut eftrc fenfîble dans ces mefutes , fi elles 
ne font liées les unes avec les autres ; il Faut 
que les^ oreilles les entendent toutes enfemblc y 
qu'elles les comparent , & que dans cette com- 
paraiCon elles appcrçoivsnt l'égalité qu'elles 
ont dans leur dithrrence. 

La prononciation des langues eftant differcn» 
te , la ftruàore des Vers ne peut cftre la même 
dans toutes les langues. Toute cette différence 
néanmoins fe réduit à deux chefs ; c-ar la Poëfîe 
Latine > Si la Poe lie Grecque ne diffèrent de la 
Poêfîe Françoifc, Italienne , ôc Efpagnole, que 
l^arceque dans ces dernières langues on protion. 
ce toutes les fyllabe$également,<5d qu elles n*ont 
point cette dii^inâton de voyelles brèves , ôc de 
voyelles longues^ c'cft pourquoy icne feray pas 
obligé de parler en particulier de la lUuélurc 
des Vers de chaque langue , il fuffira pour, mon 
dedèin de découvrir les fondemens des règles 
delaPoëfîc Latine» ôc de celles de la Poëfîe 
FrançoKè. 

III. 

Comment les Latins AiftingHcnt leurs me- 
furcs, Combien de fortes de mefures ettf 
trent dans lafirtûiure des Fers. 

CHaaue mefure dans la Poëiîe Latine e/^ en- 
tendue feparémcnt , Ôc diiUnétement par un 
élevement de voix qui fe fait au commence- 
ment > Ôc par un rabaiffement de voix qui Ct 
fait à la fin. Ces mê^nes mefures font appeiJées 
pieds ; parce qu'il femble que les Vers marchent 
en cadence par le moyen de leur mefure^ Ainfî 
les pieds d*un Vers Latin fe forment comme le 
remarque ce fjjavant Rhéteur que j'ay déjà cité 
cy-dei3us, Marius Viâorinus, pat un elevemenr| 
& par un rabaillèment de voix Êtfc^v*^ â^wi', $d 
eJi^Serna Jj/M^rum fiêbUttme ^'^ fojimn€. 
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feies f^stféntftr fS ftfmantur* Les Romains 
battoienc la mefure en récitant leurs Vers : PIaw 
dendo reatahant' Vçdis pul^w fonehatur ^ toHem 
baturque ; d'où vient cette manière de parler , 
ferc/âfere fedes verjus , pour dire diftinguer les 
les pieds ou les mefures d un Vers. 

rour déterminer combien il peut y avoir de 
différentes mefures,oiJ de difFerens pieds dans la 
Poëfîe Latinejîl faut faire attention aux règles 
fuivantcs qui font fondées fur cette neceliité 
qu'il y a de rendre les mefures nettes^^diflinétes. 

P REMIERE REGLE. 

Ileft conftant qu'un pied doiteftre compofé 
tout au moins de deux fyUabes, fur la première 
defquelles la voii s'élève , ôi s abaiilè fur la (è'« 
conde, afin de Ufaire remarquer. 

SECONDE RE GLE. 
Les deux Tyllabes d'un pied ne peuvent pas 
cftre toutes deux brèves , parce qu'elles paffe* 
roient trop vîres , de que l'oreille n'auroit pas 
le temps de diftinguer deux diBrercns degrez 
oansU voix qui Us prononce , fçavoir un éle* 
Tement) âf un rabaiiïèmcnt* 

TROISIEME REGLE. 
Deux brèves dans la prjononciation ont la vai^ 
leur d une longue] c'cft à dire le temps de la pro- 
nonciation d'une longue efl égal â celuy aue l'on 
cipploye pour prononcer deux voyelles oreves. 
QJlATRîEME REGLE. 
Un pied ne peut être compofe de plus de deu» 
(^llabes longues , ou équivallantes à àtux Ion* 
fiues;car celles qui fe trouvent entre les extrêmes^ 
fut lefqtielles la voix s'élève, 6c fe rabaiiTc trou- 
blent l1iarmonic,& empêchent fégalité des mé- 
furestcomme nousdirons: Je ne parle à prefî*nt 
c}ue des pieds fîmples qui peuvent former une 
harmonie parfaite. On ip^eWeffeds.ctmpofe^, 
ç^u^ qui foqc fait^ de deux pieds iimples»^ 
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CINQU lESME REGIE. 

Un pied ne peut cftre compofc de plus de 
trois tylUbcs ; il ne peut l'eftre de quatre fylU- 
bes -, car cesfyllabes feront ou toutes brèves, ou 
quelques unes d'elles feront longues: n elles (ont 
toutes brèves, la prononciation en fera trop 
gliflànte, Se par confequent vicieufe, une mcfu- 
re de quatre brèves ne pouvant eftre entendue 
diftinftement. Si dans une mefure de quatre 
fyllabes , il y a une longue , & trois brèves , «es 
trois brèves valent plus d une longuei cette me- 
fure pèche contre la quatrième Règle. 
SIXIESME REGLE. 
"Les otetlles rapportent toujours les medtres 
compofécs aux plus fîmples, parce que les cbo- 
(et fîmples s'entendent plus facilement , & plus 
diftinéfcement. Ainfî d'une mefure compofée de 
quatre fyllabes longues , les oreilles veulent 
q u 'on en faflc deux. 

Ces Règles nous font connoiftre que tous les 
pieds fîmples font ou^ de deux fyllabes , ou de 
froîs ryllabes. Voyons de combien de fortes il 
peut y avoir de pieds de deux fyllabes, de com- 
bieo de trois fyllabes. 

Dans un pied de deux fyllabes , ou ces fy'l jbes 
|bntdenxlongues,& ce pied s*apelle S^^w</^^. 

Ou CCS deux fyllabes font deux brèves, àc ce 
pied eft nommé Pjrrfqtte^ 

Ou U première des deux (yîîabcs eft longue , 
& la féconde brève , ce qui fait le pied qu'on 
oomme Trochée, ~~ 

Ou la première e(l une brève , & la dernière 
une longue ; ce pied eft appelle Umbe, 

Dans un pied de trois fyllabes, ou ces tr0i5 fyl- 
labec font longues,^ ce pied e(l nommé Molûffè, 
Ou ces trois (yilabes font brèves > ce qui nit 
U pied qu'on nomme Tttbraqtàe' 

Ou la première eft longue , éc \t% dt^% autres 
^evci cie (lied eft un Da^le. 
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Ou la dernière cft îongue,& les deux premier 
tes briefves : ce pied eft notné Anapefle, 

Ou la premiete cft btiefvc, de fesdeiix dernft- 
ws longues : ce pied eft nomtné Sachif^MC' 

Ou les deux premières Coné ]onguesyôc ladcr- 
i\iere eft btevc.ce pied eft appelle Ant$bachtque* 

Ou \ei deu^extrêmes êtans longues, elles ren- 
ferment une brève : on appelle ce pied AmpkH^ 
tnacre. * 

Ou les deux extrêmes eftans teVes , elles ren- 
fcrnr»ent une longuejequel pied Ce nomme Ahu 

Or tous ces pieds ne peuvent pas entrer dans 
la compofition des Vers y parce qu'ils n'ont paj* 
les conditions qui doivent fe trouver dans leurs 
mesures. Plufieurs font exclus de la Poëfe par 
les re^gles prcccderitc^. Le Pyrrique par la^con- 
de re)^'e. Le Moloflfc parla quatrième. Le Ba- 
chique ,. & rAntibachiqu'e par la mémercgre^ 
L'Amphimacre , 6c TAmphibraque par la fîxfé- 
me. Outre cela nous ferons voir que régalirc ne 
peut être gardée dans ces deux dernières me(ures; 
fi bien qu il n*y a que fix pieds ; (çavoir le Spon- 
dée, lé Trochée,riambe,!c Tribraque, le Dafty- 
Ic,& TAnapeftc, On compte plufieurs autres 
piedsstnais ils (ê rapportent naturellement à ces 
nx i[brres de pieds^dont nous venons déparier* 

IV. 

"DfVigdîté des M^fures. 

f Ors qttr^ux fyllabes Ce prononcent en temps 
JLiégaux^ on dit que la quantité ou le temps de 
ces deux r3^i^bes m é^ .Cette ^alité Ce trouve 
entre deux f^liabes , oc unetroiâeme » lors que 
dans ie temps qu'on prononce une de cesf^rlla- 
bes y on a le loifir de prononcer les deux autres. 
Oa dtc que le temps d'une fyllabe eft ou Je dou* 
ble,oâ H cripht'du temps d'unefeconde fyilabe>fi 
dans- 1^ ^empiLqu'oii prononce l?uoc » iaucre Ct 
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pçut proBoncer dans U même efpace de temps 
ou deux fois, ou trois fois. Ainfi le temps d'une 
longue cft double du temps d'une brève* Lors 
que les temps de la prononciation de deux fyl- 
lâbcs peuvent eftre mefurées par une mefure pré- 
cité, «que le temps de Tune eft double de celuy 
de Tautre*, cette proportion empêche la confu- 
ii9n,& fait que les oreilles apperçbivcnt diftin- 
ôemcnt là-quantité de ces fyllabes ; c'cft pour- 
quoi elU doiç plaire, puifquerégalitév comme 
Oous avons vu, n'cft agréable, que parce qu'elle 
rend lesfons iJiftiniSls, & ofte la confufîon, ïl y 
a dans une mefure ou pied, comme il a efté dit , 
unélevement,^: un rabaiflèment : Pes habef el^ 
tionem, ^ pMâoftem* Afin donc que légalité y 
(bit gardée , le temps de relèvement doit eftre 
égal àceluvdu rabâiâfèmenr. Dans un Spondée 
ks temps de rabaiiTement > & de TéUvemenc 
(ont parfaitement égaux, puifque ce pied eft» 
compofé de deux longues.L^ même chofe arrive 
dans le Daâyle , Se dans TAnapefte, le temps de 
deux brèves eftant égal à celuy d'une longue* 
Pour le Trochée , ^l'iambe cette égalité n cft 

Îias € parfaite : mais auiR la diffei^nce d une 
ongue • Se d'une brève n' eft pas fi fênfble que 
les oreilles^n puiflent eftre cijioquées; , \ i 

II faut bien remarquer ouim iilenoe noimle 
rient lieu tout au moins d une brève , ainfi un 
Trochée a la valeur a*unSpôiéc,ou d'unDaâyle, 
après ce pied U voix Ce repofe &«*arî:|te5&pour 
lors le temps du rabaiflemertt éftégal à* celuy dé 
r^levement^c'cft cequ'il eft importaot d^ cohfi- 
derer pour Tiépondreiàuneobjeàion qu'on poorw 
raitpropoicr contre cequenous avbil^dtt,qà*iH 
ne nnefinre demande neceftkhement deuxiyllabes. 
llGs trouve dans les odes des meCuresquiiielbiit > 

3ue d'une feule I ongue^mats le repos de la voix, 
ifff^énOéPuiif mûT^, ^ou le filencr qui (Vit cette 
Icb^ne ttfiant licucTiinel^reve^iUàît avec c«tc6'. 
longaeun Tsochée «qui' cft une inouïe dQ.idaux 
fylUbe?. 
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On peut encore icy reconno ître Icf fonde ment 
âe ce que nous avons dit cy-deflus , qu'un pied 
ne peut eftre compofé de plus de deux fyllabes 
longues ; carfî revcncment, ou le rabaiffément 
comprend la fyllabe moyenne > l'égalité ne fera 
plus entre ces deux parties* Si cette fyllabe Veft 
compri(e dans aucune des deux parties d une me* 
fure , elle demeure inutile pour l'harmonie ; Se 
par confequent elle ne fert qu'àla troubler .C*eft 
pour cette raifon » que les pieds' qu'on appelle 
Atnphimacre , Se Am phi braque ne peuvent en« 
trer dans la (Irui^ure d'aucun Vers» car dans ces 
pieds ou une brève fc trouve entre deux longues» 
ou une longue entre deux brèves; ainfi cetre 
moyenne fyllabe ne pouvant fe joindre avec une 
des cxtremirez fans troubler régalité, elle de- 
meure inarile , Se trouble InaTmoorc, Ces 
pieds neantmoins peuvent entrer dans une ftni* 
éèure harmonieufe > les temps de Télevemenr St 
du rabailfement de fes pieds cftans proportion-' 
nels : Dans un pied de trois fyllabes longues que 
nous avoni appelle Moloflè, le temps du rabaif- 
fément qui fefait lur les deux dernières longues 
ert double du temps de relèvement qui fe .fait 
fur la première fyllabe longue y ainteces t^mps 
(ont proportionnels , flf par confequent jls peu- 
Ventdtre agréables âroreilIe,Gomme hous avons 
veu : auQi un difcours qui'eft compfé du mèlan- 
ge de ces pieds eft harmonieux. Mais pour let 
Vers ils en fonp exclus, parce que rharmonie des 
Vers doit eftre fort Cenfîblc , ce qui ne peut 
eftre % fi l'égalité des mefures n éft. gardée «xa* 
Âement. Dans un l^mbe , Se dans un 'pochée 
cette égalité ne s'y trouve pa$, mais la d ffjreiïcc 
qui «IF entre une brève Se une longue n*eft 
pas fort fcnfîble , , parce qu'une brève fe pro • 
nonce vi[te»L*in^galitvi au contraire qui cft entre 
les parties d'une mefure de trois longues cft. 
tres-iènfibleA trois fo.is plus grande ^ car deux 
longues valant quatre btêves V Y vv uoe longue 
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e(i à deux longues comme «ft à v v v v > âc vnt 
longue eft à une brève , comme eft â v. Selon 
Marius Viâorinusy une brève eft un temps; c*eft 
pourquoy, comme ie remarque Servius Honora« 
tius un Spondée a quatre temps. 

Une mefUre t(k égale â une autre meflire lors 
que les temps de leur prononciation (ont égaux: 
ainii ie Spondée , le Oaébyle , ôc l'Anapefte font 
des mefiires égales. Temporaelatiûmsy^ pcfith^ 
uts dqHdl'is fimf. Le Trochée , l'Ïambe , ôc le. 
Tribraquefontaudà des mefîires égales ^car deux 
brèves de trois d'nn Tribraque ayant la valeur 
d'une Iongue,ce pied eft égal à un Trochée, ou 
àun Jambe. L'égalité n elt pas entière entre uu 
Spondée,âe un Jambe*, mais comme nous avons 
dit> la différence n eft pas grande, ainii on peut 
fort bien compofer des Vers des fîx fortes de 
pieds dont nous avons jiarlé : puis qu'ils font 
on égaux , ou prefque égaux. Nous parlerons 
plus bas de l'arrangemenc de ces pieds* 

V. 

De la variété des mefures , & de Id- 

liancede l'égalité avec cette 

variété* 

LA variété ed fî neceflàire pour prévenir le 
dégoût que Ton prend des chofes les plus 
agrealles » que les Mufîciensqut étudient avec 
tant dejibin la proportion & ia confonance des 
(bni amàent de temps en temps quelque diflo- 
nance dans leurs concerts; c'eft à dire qu il» 
négligent d*unir par un parfait accord leurs 
VOIX , afin que la rudeflc par laquelle ils pic- 
qumt pour lors les oreilles , foit^ comme un 
Tel qui reveille l'appétit. Qnarid donc les Poè- 
tes le difpenferoient des régie» dont nous av«m 
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parié, on ne devroit pasny les prendre , ny b!4*- 
mcr ces rcglcSipuiOïuc à cellcsJànous ajoâtons 
celle. cy q» il faut relever la douceur de Tè^alité 
par le fel , s'il m'cft permis de parler delà forte, 
de la variété. 

La variété Ce trouve en plufîcurs manières 
dans les Vers des Latins. Je ne parle point 
de celle qui conhfte dans la différence dq fcns , 
« dans la diverfitç des mots. Premièrement, 
ileft conftant que dans le DaAyle , TAnapefte, 
le Trochée, l'Iainbe, le Tribraque, relèvement 
eft fort difterent du rabaifïèment : Se quoyque le 
temps de deux voyelles brèves, foit égal â celuy 
o^unc longue ; cependant les oreilles apperçoi. 
yent fenfiblement la diflference qui eft entre une 
jongue, Se dcuai fyUabcs brèves : quoyqu'auC» 
n Je temps d'un Spondée , d'un Daélylei d'un 
Anapefte foient égaux -, cependant leur diflfe^ 
rence eft tres-fenhble^ In daélUo tollttur una 
Unia , ponuHtur dâM brcvesûn anapafto tollutt^ 
tf^rdua brèves ^fomtur und ionga : tn ^ondc9 > 
uUttur ^ponitir una^ longa, ^ ^^ 

Onnecompofe pas ordinairement les Vert 
d une feule forte de pieds i les Vers hexamètres 
font compofez de Spondées, St de Daftyles , les 
Vers pcntamettres de Spondées , de Daftyles, St 
d Anapcftes : I ïambe reçoit plufieurs pieds ; les 
vers Lyriques font encore plus diverfîfiex que 
Jrcs autres; parce que non feulement ils reçoivent 
°l"5«n^ pieds ; mais encore le nombre ae ces. 
^^V« «ft ïnégal ^ tantoft pltis grand , ,tantoft 

. Un Ver? compoCê tout entier de Spondées 
onde Daaylesne plïiroit pas , il faut tempérer 
la viteflè des Daftvlrs p<»r U lenteur Se 03^ U 
figavite des Spondées : les V^rs Ïambes peuvent- 
eftre compofex de pures ïambes , parce que ce 
Vers paflant extj-ememcnt vîte , quoy <in^i\ fo.v 
compofc de fîx mefures , il femb le qu'if n'en ait 
,^HÇ;iro;siP4UimtJ[a trop grande égalité de et* 

M 
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inenires dans un H petit nombre* ne peut cftte 
cnnuyeuTe, comme if c(i évident en ccmys-cy, . 

Les mefures de ITiexametrc lotit grandes > èc 

fort fcnfibless ai«fi ^ !^"'^^8^*"i?V'^ ^"""^u^^ 
accÔpaRnéc de U Yaricte,ce Vers eft dcfagreablc. 

Les Vers Lyriques font compotes ordinaire- 
ment de plufieursCortes de pieds ; parce que c^ 
Vers eftans faits pour eftre chantez en Mufique; 
léchant n'en feroit pas agréable, fi U différence 
des pieds ne donnoic le moyen aux Mu&ciens de 
diyerfificr leurs voix.. , 

L'alliance de la variété avec ! ccalife eft ma* 
mifcfte dans la Poëfîe Latine : il eft évident par 
exemple , que dans un Daaylc l égalité & la va- 
xi été s'y trouvent, l'égalité puisque ie temps de 
deux brèves eft équivalent à-une Wngue : la va- 
riété puiique comme nous avons dit, le< oreilles 
aoercoivcnt bien de la différence entre une fyl- 
Jabe longue,* entre deux fyliabes brèves. Quoy 
eue les Vers foieot compofez de pieds diffcrens, 
comme rhexametre,& le pentametre.cqpendant 
tjous ces pieds differcns font égaux>cn ce que les 
temps de leur prononciation font égaux. 

VI. 

Consent les Romains rendent fenJihU 

l'alliance de V égalité & de lava^ 

rieté de leurs Vers. 

T Es Latins lient les meOirès d'un Vers par la 
l^cefure qui eft un retranchement de quelques 
fyliabes du mot précèdent pour en fair? un pied 
avec celles qui font au commencement du mot 
fuivant, comme dans cet exemple. 
IlUmfioéerrare tîntes, f^c, / 

LaCyllabe^^^dans >»r^jeft uiieccncufti cetK 
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fyllabe,^, avec la fyUabe fr,du mot fuivant er^ 
rartfàiÇs^nt uafpondèeic'eA: cette cefure qui fait 
un corps des mefures qui les prcfente toutes 
enfemble aux oreilles 3 car la voix n'ayant pas 
coutume de s'arrécer au milieu d'un mot, ôc de 
le divifer^eUe achevé vite de le prononcer î après 
ayant commencé le fuivant , elle achsve de le 
prononcer : or la cefure fait que les pieds ûnW' 
Cent y ôc commencent au milieu des mots ; ainli 
la voix qji ne fe repofe point dans ces lieux , ôc 
qui lie les fyllabes de chaque mot , lie en même 
temps les pieds > Ôc les enchaîne les uns dans les 
autres. Gette obfervation fe peut rendre fcnfîble 
aux yeux en coupant les deux vers fui vans par 
leurs ccfures : 

Jlle m6\M er\ f^re bo | ves ut\ cernps , £^ | tpum: 
liMdere\q/fx vel \lem caU\ moper\^fJira\gfcfiê 

La voix diftingue chacune de ces me(îires,coin^ 
me nous avonsait,pir unéicvementau comme*' 
cernent, âc par un rabaiiïèmcnt à la fin.or elle lie. 
auilf ces mefures par la cefure. Quand la voix a 
prononcé la fyllabewe,dans w^^, elle pronon- 
ce de fuite ^,qui fait partie de la mefure fui va- 
re^ainfî elle Iie> ôc la première, Si la mefure fui- 
vante* Cette (èconde roelurc cft liée avec la troi- 
iîéme;car la voix ne fe repofant point au milieti 
du mot errare , elle pourfuit fans interruption 
après avoir dit er,laprononciâtio ^^ l^^n r^re'^ 
ainfi les oreilles les entendétunie ô( jointes en. 
fcmble, La troiiîéme mefure eft liée de la même 
manière avec la quatrième. Les vers fans cefure 
ne paroiiKiic pas vers ; parce que • comme nous 
ayons dit> Tégalitédes mefures qui fait la beau* 
té des vers ne peut eftre fenfible , lî elles ne font 
lie'es><& fi les oreilles n'aper<^oiveot leurliaifon^ 
On liroit le vers fuivant fans prendre g^^equ* 
c*.cft UQ Y ws, Pfirc^ qu'il n'a poipt de cefure» . 

M ij 
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Urhem Ifârtem 1 cefh \ nuper j fortiot l bofttt. 

Il ne me refte plus qu'à parler du nombre des 
nefurcs qui doivent compo(èr les Vers. Il eft 
évident qu un Vers demande tout au moins deux 
tncHiref. Mous venons de dire que c'eft l'égalité 
de ces mefures qui piaîft aux oreilles , lorfque 
ces mefures leur eftans preCèntées > elles en ap- 
perçoivent T égalité en les comparant les unes 
avec \ts autres : Or comme nous avons dit fbu^ 
vent,toute comparaifon fuppofe coût au moins 
deux termes. Si le nombre de ces mefures eftoit 
trop grand, il cft évident que tes oreilles qui les 
doivent confiderer toutes enfemble feroienc ac- 
cablées de ce grand nombre \ c'eft pour^uoy on 
ne compofe jamais les Vers de pius de fix gran- 
des medires , celles que font les Spondées , ôc \ti 
Oaé^yles. Les Vers Umbes reçoivent jufbu'â 
huit pieds, parce que comme nous avons die , 
)e pied qui donne le nom â ce V ers pafic fort 
v2ce ; de huit de ces mefures ne font que quatre 
l^randes mefures. 

VIL 

Df la Poifie FyaKfoife. 

1\ Is François diftinguent les mefiires de leurs 
i^Vers d'une autre manière que les Latins. 
Nous n'élevons la voix qu'au commencement 
du Ctns. C'eft pourquoy n une meHiredâns nô- 
tre Foëiie commençoit au milieu d*un mot , Ôc 
£niflbit au milieu a un autre mot , l'a voix ne 
pourroJt diftinguer par aucune inflexion cette 
mefure comme elle le fiiten Latin. Afin donc 
de mettre de la diftinâion enrre les IneCures , êi^ 
que les oreilles apperçoivent cette diftinàion 
parunélcvementde voit au commencement, & 
upiabaillêfflcnt â to âa j ct^quç meOire doit. 
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contenir un fens parfait : ce qui fait qu'une 
raedire doit eftre grande. Se que chacun de nos 
Vers n'eft compofe que de deux mefures , qui le 
partagent en deux parties égales dont la pre- 
mière eft appel |ée Memifttche. Les mefures de 
DOS Vers (è diftinguent ainii d'une manière fort 
naturelle , puifque naturellement 6t fans art on 
élevé la voix en commentant Texprcfllon d'un. 
fens parfait , de on la rabaifièfur !a fin de cette 
expreOîoo. L'égalité de ces mefures dépend 
d'un nombre égal de voyelles: Toutes les voyel- 
les fe prononçant avec un égal temps dans nô- 
tre langue, il eft évident que n deux expreilions 
ont un égal nombre de voyelles > les temps de 
leur prononciation font égaux^ 

I^'egalicé des deux medircs dont chaque Vers 
eft compofé ne peut donner qu'un plaifir mé- 
diocre: AulTi on lie tout au moins deux Vers en- 
femble qui font quatre mefures. Cette liaifon 
£c fait par l'union d'un même fens. Pour rendre 
encore cette liaifon plus fenfible, on fait que 
les Vers qui renferment un mime fens , riment 
enfêmbje ; ^c'ed à dire qu'ils fe terminent de la 
snéme manière.. Il n'y a rien que les oreilles ap- 
perçoivent pitîs fenfiblément que le fon des 
iiiots: ainfîla rime qui n'eft que la répétition 
d'un même {on eft tres-j^ropre pour faire diftin- 
^oer fenfiblement les mefures des Vm-s» Lorfquc 
lur le déclin de l'Empire on commenl^ à donneir. 
une même quantité 4 toutes les voyelles , pour; 
lori \q% Poètes ne (è mirent plus en peine que 
de la rime, À d'égaler les exprcflfions qu'ils ter*- 
imnoient par ces rimes* Cette manière de faire ; 
des Vers cft très- fimple , aulfi elle ennuyé bien- 
toft, fi Ton n'a foin d'occuper Tefprit des Le-, 
é^eurs par la richeflè & par la variété des pen* 
féfis , afin qu'ils ne s'apperçoivent point de k . 
£nipUcité, ^ 

^o\\à en peut de mots les fundemens de lid^ 
tte F^ë^c : pour rendre plus fenfîble. ce que 
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j'en ay dit ,i en fâray 1 appli cation aux deo x vers 
iuivans r . 

îeehdntt cette g$éerre\ -en crudute féconde, 

O/é rkarfale SMgea ideVEmf'tre dumonde. 

L'oreiHe n'apperçoît ^ue deux mefures dans 
chacun de ces ytxsfic eiie les diilingue parcequc 
la voix s'élève au commencement, ôcCe. rabaiflè 
à la fin de chacune de ces mefures» qui contien- 
nent des fens parfaits. Les quatre mefures de ces 
deux vers font liées enfem&le par l'union d'ua 
mâme fens>dont elles font les membrcs>â^ par la 
rime» Outre rè^alirédu temps, nous pouvons 
remarquer que l'égalité d^s repos de la voix,qut 
Çt repofe en prononçant nos vers par des inter- 
valies*égaux,conrribuë fore à leur D:auré : ie ne 
parle point des difFerens ouvrages en vers , des 
vers Alexandrins, des Sonnets , des Stances, &c. 
Ces vers ne font di^erens eotr'eux que par le 
nombre de leurs fyllabes. Le^uns font compofex 
de plus grandes,ou de plus courtes meHires; dàs 
les uns les rimes font entremêlées. Comme chex 
les Latins on compofe des ouragesde diârcrcntes 
fortes de vers « en François on lie de petite vers 
avec de graiuls vers* L artifice qu*on emplo^ 
dans C9S ouvrages n*a aucune difl^culré qui méri- 
te que nous nOus arrêtions â i expliquer. 

Ce n'eft pas aflbz pour donner â un vers la iu* 
fte mefure>d'avoir égard â la quantité du temps 
de chaque voy6lle,ou au nombre des mfmes vo- 
yelles^ leur concours , âf celu^ des con^bncf avec 
qui elles fe trouvent,augmente ou diminue leurs 
mefures •Entra les mots qui ont même quaatitéi 
ou qui contiennent un égal nombre de voyelles» 
hs uns font rudes, les autres font doux,les autres 
cou tans , les autres langui llans ^ c'eft pourquoi 

£our rendre les mefures d'un vers égales, fou en 
àtln , foit en François j on doit avoir prciqMC 
miUQt d'égard aux. compa^s qu'aux voyelia* 
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CHAPITRE V. 

I. 

Jl y 4 mifympathie merveitUufe entre. 

fjofire ar/ie , & les nombres : ce que 

c'efi que nombres. 

NOus avons va qu'un difcours eft â^reabld 
lors que les temps de la prononcfation des 
fyllabesqui le compofent peuvent edre meiurez 
par des mefures exaâes ; que le temps par exem* 
pie xi'une, fyllabe. c(l ezaétement ou le double^ 
ou le triple de cetuy d'une autre fyllabe. Les 
anefures exaâesfont ceDesiqui s'expriment par 
des nombres , dans la Géométrie toutes Us rai- 
fons exaé^es font nommas > raifons de nombre 
à nombre : c'cft pourquoy les M^^îtres de l'Art 
de parler ont appelle nombre , n^nier^f , tout 
ce que lies oreilles apperçoivent de proportioa-i 
né dans la prononciation du difcours , foie la 
proportion d€;s mefures du temps, foir une iui^e 
diftributioD des intervalles de la refpiration, « - 
Numeropi ordtio , en Latin eft-cc que nous nô- 
mous en François, difcours barmonieux.On ap- 
pelle aulTi nombre la cadence du difcours, lor^ 
qu'elle cft étudiée^. Auguftin remarque qu'il y 
a.une merveilleufe alliance de nôtre efprit avef 
CCS nombres . Ôc que Içidifïçrens mouvcmens de 
Vdimt répondent à certains tons de la voix avec 
qui elle a je ne fijay quelle cfpece d'habitude; 
Mtra 4nfn4 nofiri iU/nnumerié cofnatïo -Omncf 
* Ciceron de orat. lïh. ^'Numerofùm efi 
id m ^mn'tkm Jo^f* atfue 'vocib^s ^uod hAbef 
€^afiam imprefiones ^ ^ qu^d metfrt fojpimui 
iiKftervMf fqfh$l4kf¥t: 
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affeâm jpmtm noftrt ^o futdtverfitate^ bâbent 
fro^hs modos in voct^s c^uoru nefcio quA occulta 
famUiaritate conneélantur-Lon^in^cat cxcellêt 
critique^dit que ces nombres font.des indru mes 
inerTcil2;;u(^fnent propres à remuer & faire agir 
]es paQloas ^ciuf*et ^av mi^Hç l>ysiin?» 

Pour pénétrer dans les caufes de cette mer- 
veilleufè fympathie ées nombres avec nôtre es- 
prit > 6c ae leur puidàace fur nos palfions > il 
fautfçavoir tfie les mouvemens de 1 amefûivenc 
ceux des efprits animaux. Selon que ces efprits 
font f»lus lents,ou plus vîces,plus tranquillesyou 
plus vioIens>rame Ct (ent émue de diff^rêtes pa(l 
nons:Ia plus petite force eA capable d'arrêter ou 
d'eztiter ces efprits animaux : ils refii^ent peu,6^. 
leur légèreté fait que le moindre mouvement 
eftranger les détermine , le mouvement d un fou 
peut les ébranler» Nôtre corps cft tellcttient diG» 
po(ë j qu'un foti rude & violent les fait couler 
dans les mufcles qui Iedirpoi>nt à la fuite > de 
la même manière que fait la veuëd^un objet 
affreux I comme nous Texperimentons tous les 
iours : au contraire un fon doux ôi modéré a la 
force d'attirer,. En parlant rudement à un ità" 
mal, ilsenfaît : on l apprivoife» enluy parlant 
doucement ; d'où Ton apprend que la diverfité 
€ics ions produit des mouvemens differens dans 
efpriti animaux. 

Chaque mouvement qui fe fait dans les orga* 
nés des (êns > ôi qui eil communiqué aux efprits 
animaux ayant e(\é lié par r4uteur de la nature 
à un certain mouvemcnt'de l'ame, les fons peu- 
vent exciter les paifions^ ; & l'on peut dire'que 
chacune ré pond, â un certain ^n qui eft celuy 
qui excite dans les efprits animaux le mouve- 
ment avec leque I elle ett liée* Ceft cette liaiibn 
qpi eft la caufe de la fympathie que nous avon» 
avec les nombre^ * qui liait que natâreltemenr 
félon le ton de^éUiy qui parle , on reflènt dîlï«-« 
tuis lc3 mouYçmcps 3 qu'uâ toa lîUigQiâân^^'- 

fpirt- 
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rpire la trifteflc, qu'un ton élevé donne du cou- 
rage, qu'entre les airs les uns font gàïs^ôc les au- 
tres font mélancoliques. 

Pour découvrit^ toutes les caqfès particulicrcf 
de cette fympathie, &explîducr comment entre 
les nombres Jes uns caufent plutôt la triftedè que 
ia joyc , il faudroit examiner quel eft le mouve- 
ntét des efprits animaux dans chaque paillon. On 
conçoit facilement que fi l imprelHon o*un tel 
Ton das les organes de l'ouïe eft fiiivi d'un mou» 
vement-dans les efprits animaux (èmblablc à ce- 
iuy qu'ils ont dans la colère , fi par exemple ce 
fon les agite violamraent Ôc avec inégal ité,qu'il 
pourra exciter la colère, ôc l'entretenir: au con- 
traire cju il fera languiflant Se mélancolique , fi 
J émotion qu'il caufe dans les efprits animaux 
eft foible Ô: languilîante , telle qu'en celle qui 
accompagnera mélancolie. Ce que ie dis ne 
ooit pas furprendrc après ce que nous rappor* 
tent tant d'Auteurs célèbres touchant les éttan- 
ces efftts de la mufique- Ils difenc qu'il y a e« 
des Mufîciens qui fcavoient jolier fur leurs flû- 
tes des airs propres à guérir toutes leurs mala- 
djes, qui pouvoient donner du plaifir, appaifet 
les douleurs, & rendre la fanré aux malades, 

IL 

Lorfque Us nombres conviennent auxcho^ 
fes qui [ont exprimées > ils rendent U 
difcoursplHS vif y& pins ffgnificatif. 

O r ^^.f^^^, JP^i douter que les fons ne foient 
>< ".8nmcatij6,& qu'Us ne puiflcnt rcnouveU 
1er les idées de plufîeurs chofes:le fon de la trom- 
pette ne fait-il pas penfcr à la guerre? c'eft pour- 
quoy Ciceron dic de Thucidide, que cet Hifto- 
«en en parlant des combats fait par le nombre 
elcvc de fon di(cours,qu'il femblc qu'on foit pre- 
Cent i une bataille, Ô< qu'on y entende la trom* 

N 
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perte t>e bell'tcff fcrtbens coficitattorfjtumer» 
-mdeiurbelitcumcanere. Quand on entend le 
bruit de lamfr,on fe l'imagine Ucilemcnt,quoy 
que les yeux ne la découvrent poinr. Q^and on 
entend parler un homme qui eft connu d ailleurs 
on fe le rcprefcnte avant quMCpit prcfent aux 
yeux. En un mot les idées des chpfcs font lices 
entr*cllcs, elles s^excitent les unes les autrcsnl eit 
hors de doute que certains Cons , certains nom- 
brcs, & certaines cadences peuvent contribuer i 
réveiller les images des çhofcs avec kfquelles lU 
ont quelque rapport &liaifon. 

Vu-flile prend un foin qui luy rculiit merveil- 
leufement, de donner undcadence à fes vers qui 
peut elle feule «xckcr les idées des chofes qu.il 
veut fiÊnifier. Qui eft ccluy qui en l ifant ces pa^ 
ro'es % aLtosTonfcendit furthftnda rogos ne 
conçoit pas par ccrtc cadence prf c»P?^«e & ele- 
véc la précipitation avec laquelle Didon , dont 
il eft parlé en ce lieu , monte en fiiric fur le bû- 
cher qu'elle avoit prcj^are pours y btdler-Quad 
ie lis cette defcription du fomrocil: 
TempMserat auoprfma qusesmortaltbué ±ffU 




,,,,„.„.. ^ - .ettt 

Ycrs qui gliflè me donne l'idée du rommcil qui 
femble fc glilFer ôc couler dans nos mcmbres^fam 
Que noBS nous en appercevions-Cc nombre lan- 
Cuiflànt de cette harangue du fourbe Sinon. 
Heu i MA nunc ullm , /«jwir , ^fw* me ^jMora 

^clpefTyOut mU tam mifero mibi denffi refidt 
Ce nombre,dis.ie,n'elloit-il pas capable d ex- 
citer la compalfion dans Icfpnt desTroycns^ 
Souvent lajnaniere de dire Icschofcs, la pottu- 




que les prières ex ie« r«iiuiw"ut*i •• ^•'-w-^v -%- 
paroles fait foovent plus que les paroles mêmes; 
Car enfin on ne peut pas douter de 1 e^cacitt 
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Al ton des paroles» Un ton ferme iniprime U 
crainte^un tonlanguiÂànt porte à la côpaflion. 
Un difcours perd la moitié de fa force^lortqu'ii 
n*eft plus foûtCfîu de l'aition ôc de la voix : c'eft 
un ioftrument qui reçoit fa foi^e de celuy qiù le 
manie» Les paroles fur le papier font comme an 
corps «lort qui eft étendu par terre.Oans la bou« 
che de celuy qui les profère , elles vivent , elles 
font efficaces : fur le papier , elles font fans vie» 
incapables de produire les mêmes eftets.Une ca* 
dence conforme aux choies couferve en quelque 
manière la vie au difcours> en confervant le cou 
avec kquei il doit elke prononcé^ 

Il I . 

Moyens de lierfon difcours far des nofiP* 
' bres quirépondent ahx chofesjlgmfiées. 

PLaton prétend que Jcs noms n'ont point efté 
trouvez par hazard^ôc que la rai(bn a eu plus 
de part dans l'^tabliflèment du langage que ie 
caprice- Pour autorifer cette penfée,il fait voir 
par phifîeurs exemples que les premières racines 
d'oh font dérivez les autres mots ont efté com« 
poCez de lettres,dont le fon exprimoit en quef^ 
que manière la cho(e fîgnifiée.f l feroit tres-diffi^ 
cile de iuftifîer la prétention dePlatpn dans tou- 
tes les racines;mais il eft hors de doute.quedans 
toutes les langues il y a des mots dont le (on eft 
iignifîcatif > oc que la beauté d'un nom confiée 
dans le rapport qu'il^a avec la chofe qu'il fignî- 
£e,fbft par la cadence qui luy convient, comme 
ce mot Boare, oo parce qu'il eft dérivé d'un au^ 
tre nom qui fîgnifie une cho(e fèmblable* 

Celuy qui veut lier fon difcours par des nom^ 
bres conformes au fens i n'a qu'à confulter (es 
«oreilles , & apprendre d'elles quel eft le fon de 
toutes les lettres, des voyelles, des confbnes, des 
fyUabes , & à quelle chofe ce £bn peut convenir. 
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11 y a des Auteurs qui Ce font appliquez à remar- 
quer ces ufages ; ils obfervent par exemple, que 
i^ conCone P » exprime le vent ; C^m JUmma 
furenahué a«ftrù, La, confonc.S, un courant ou 
o'eau , ou dclang , fiT fUtos fdngume r'$vos: 
comme aulli les tempêtes* 

Luéiantes ventos, temfeJtatâj'qfâefomrM^ 
La lettre L> convient aux chofes douces: 
Mollta lut€olAf$n£it 'vaccïntac^tha : 
'^' ■"#/? mollu pomma medulloâ, 

Virgile (è (èrt heurcuftmcnt de pluficurs M, 
pour un bruit fourd & confus, 

T — Magm cum murmure mentis 
Ctrcum claujira fremunt. 

Entre les voyelles» les unes ont un Ton cfair,& 
clevé; les autres un ("onobrcuréc foiblcOn peut 
taire entrer dans la compofition dcfon difcouri 
celles qui font propres a'u delîein que Ton a pris 
de faire 'une cadence plus foible ou plus force» 
plus élevie ou plus baflè. 

Il faut avoir particulièrement égard aux me- 
furcs du temps. Entre les mcfures > les Daélflcs 
coulent avec vîtclTc : le Spondée va gravement: 
fiambe marche vtte : le Trochée femble cou- 
rir> auiTiil prend fonnom d'un verbe Grec, qui 
ijgnific courir. L'Anapefte tout au contraire du 
DaAyle coule avec vîtefle dans fon commence- 
njent,6^ fur la fin il femble qu il va choquer con- 
tre quelque corps qui lerepoulFe, & qui l'arrê- 
te, d'oii il a pris fon nom, qui fignifie rcpercul- 
iion, L^% eftets de ces mcfures font tous diftc- 
réns : celuy qui veut accorder la cadenc£ de fes 
paroles avec les chofes qu'il traite > doit cboiiir 
entre ces pieds ceux qui l'accommodent: Virgile 
fe fert de Daftylcs pour exprimtr la vîceflè d'u- 
ne aétion .• 

■ llù étquert aferto 

^nte Notas, Zephirumf^ voUnt: lemtt mltima 
Thraca pedum, (f^J^ 

Fcrfi ctt$ ferrum, date fêla, fcandite mftros. 
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Au contraire il les évite, Ôc choilît des Spondées 
lorfque la grav ita convient micui à l exprefliô , 

""^ Magnum lovtf Incrément um^ 
Tant A molù erat Sjomanam condere gentem] 
Jll$ inter fefe ma^ndvi brachia tollunt , ^c, 

Ciceron rapporte que Pytagore empêcha des 
jeunes gens acntrer PAr force dans une honêcc 
maifonjdequ'il.leur fit quitter leur mauvais dcP. 
fcin, ayant commandé â une femme qui chantoi'c 
de faire entrer des Spondées dans Ton chant*/^, 
tagoréié conc'itéttosad vînt Jffédic^domus infère ^ 
dam iuuenes i»[sâ m4tare in Jpondeum modos 
tibtàna compefcuit. Le Spondée ôc le Dadyle 
font les deux plus grandes mcfures; c'eft pour- 
uoy les hexamètres font les vers les plus maje- 
ueux , & le Spondée qui fe trouve à la fin faic 



9' 
(ti 



qu^on le prononce avec un ton ferme» parce qu'il 
loûtient la voix. L'Anapefte qui eft à. \à fin du 
Pentamètre fait tomber la voix: c*eft pourquoy 
on employé le Pentamètre pour exprimer les 
plaintes dans lefquclles lavoixtôbe a tous mo- 
mens, & (on cours eft fouvent interrompu. On 
joint le pentamètre ^vec l'hcxam«trc,afin que la 
force de l'un foûciennc U foiblelîè d^-Tautrc. 
L ïambe eft fi vîce que la cadence du ver> q.ii^ri 
eft compo(e n'eft pa^ fou vent fenfiblc. Bile pàiV^ 
avec tant de vitellè qu on a p:inc â diltingtier 
les vers de la profe; c'eft pourquoy on eirjploy.î 
ce pied dans les pièces de Théâtre, dont le Ihie 
doit étr^î fojft naturel, &p)!U difteret de la p^'>re, 
il eft faillie de rendre la cadence du difcours 
douce ou ri/ide.Pour la rendre douce, il faut évi- 
ter fe conc<^urs des voyelles qui caufe des vuides 
dans le diliours, & empêche qu'il ne foit uni Qc 
égal.Ce côcours de voyelles,& celuy de philicurs 
confoneSjparticulieremeAt de celles qui Ibnr at- 
pirces , ou qui ne s'accordent point , rendent le 
difcours raboteux. U.n difcours rude convient 
aux chofes rudes & defagreables* Rehus atroct- 
b$êt convenmnt verba anditu tifpera^ pour de- 
*^/»///, N iij 
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crire de grades cho(ês,il faut employer de grands 
mots dont le fon foit éclatant > & qui remplif^ 
fent la bouche*La cadence du difcoursbas doit 
c(îre négligée , ôc languifTante , pour ce fujet il 
e(l i propos que cous les termes dont on fe fext 
aycnt un fon foible. 

Plus les périodes font longues , Tadion de la 
voix cft plus forte : lors qu'il cft important de 
parler avec douleur^les exprelTions doivent être 
covrtes, & coupées : fi l'ai^ion eft véhémente : 
s'il e(î befoin de donner du poids â On parolesj 
<pmme ceux qui fe veulent faire craindre font 
un grand bruit > il faut fe (èrvir de longues pe- 
i-iodes , leCquellcs l*on ne peut prononcer fans 
prendre un ton plus ferme %u'â 1 ordinaire. 

Je n'en dis pas davantage, ce Cttoxi abuier du 
temps que de vouloir donner des règles plus par- 
xicuîieres pour chaque nombre. Cela nes'aquie- 
jre que par une longue habitude; ôc par une fbr« 
té application qui fait qu'on s'anime en com- 
pofanr, Se que naturellement on choifît des ter- 
mes rudesjoudoux qui conviennent ^cc que l'on 
veut exprimer^ Je oe confeilletois pas â un Au- 
teur de s'opiniâtrer à trouver une cadence figni- 
£cative,avec les mêmes géhennes que Ton cher- 
che une rime : J'avoue franchement que c'eft un 
hasard quand Ton y reiilTit : fouvent c*eft ten- 
ter 1 impoiFible, 6c Ton ne doit pas s'engager té- 
mérairement dans un travail dont le fruit cft 
fujet â pluiîcurs accidens. 

Lapfufpartdes Poètes femblent avoir ignori 
cet accord des nombres avec les chofes : ils ne 
cherchent dans leurs vers qu une douceur qui de- 
vient fade dans la fuite : chez eux lesaffligezi ôc 
les joyei)X,les maiftres ôc les valets parlent d'un 
même ton : un paï(àn parlera avec autant de 
delicateilè qu'un couiti(an \ cependant ces Poè- 
tes ont des adorateurs qui croient fort favori- 
fer Virgile, quand ils dirent des vers rudes ôc né- 
gligez» avec iefquels il defiroit les chofes baifcfj 
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qu'il s e(l négligé dans ceux-là pour faire paro2« 
trc la douceur des autres* Ils n*eftittcnt cas cet- 
te cadence admirable de ce vers où il décric !• 
foible coup que le vieillard Priam uortaà Neo- 
pcolcmus, parce qu'elle eft foible oc languiflàn- 
te comme elle doit eftre. 

Sicfatitâ fentor^ ttlumtiHe imhelUfin€ téttà 

Conteau 
• J'ay honte d'employer Tautorité àes MaU 
très de TArt pour les convaincre d'une vérité 
qui n a pas befoin de preuve. Ciccron ôc Qoin- 
ntien donnent de grandes loiianges à ceux qui 
accordent les nombres avec le fen5. Les Hi(lo- 
riens > les Poètes ôc les Orateurs ont recherché 
avec ibin cette beauté. Ulpien dans les Com* 
ment aires qu'il a fait fur les harangues de Oe-^ 
tnofthene , remarque que toutes les fois , que ce 
Prince des Orateurs Grecs parloir des prdgrcz 
de Philippe , il arrêtoit le cours de la pronon- 
ciation de fondifcours, y faifanc entrer à cette 
Un pluiîeurs "particules pour faire voir combien 
Philippe marchoit lentement dans Ces conquê- 
te». Qupt$es tardes Vhihpfi frogreffut njolust 
efitnâere , tdrdam multis inter^eèiU f^rticutts 
or a ùonem f^ctihat^ 

Pour Virgile , on peut dire que c'cft en cela 
qu'il eft inimiuble, & qu'aucun Poëte n'appro- 
che de luy« Il neferoit pas befoin d'en appor« 
ter des exemples ^ parce que chacun les y peut 
lire : néanmoins pour vous faire remarquer rex* 
cellence des Vers, de ce Poëte > ie rapjf>orteray 
quelques-uns des plus beaux endroits qui fe pre« 
ientent â ma mémoire. Lors qu'il fait parler 
Meptunedans le premier livre de FEneide, il 
donne à fes paroles une cadence élevée , maje- 
ftueufè , àc qui convient à la majeilé de celuy 
qu'il fait parler: 

Tantane vos tenuit generti fiducie vefirs ; 
lam cmlum^erramque meofine numine/vent't^ 
Mififrt^ f$ tant 44 indcttstoUerc moles, 

N iijj 
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Remarquez la pompe des vers fuivans , avec, 
lesquels il flotte VBmpereur : 
Nafceturpulchrâ Trojanua origine Càtptr , 
Imper tum Oceanoftmam cfut terminer aflrpf^ 

Pcrfonne ne lit les vers avec lefquels il décrit 
Polyphemc, cet horrible &ditforme Geant»fans 
reflèntir quelque mouvement d'horreur , '& de 
crainte. 
Monftrum horrendum^ informe^ ingem^ cx/Hur 

men aiemftum 
comme aulfi les fuivans. 
T^eU inter meiia^atque horretes marte Latines* 

La cadence de ce \txs,Procumbit humi hos^^yxi 
tombe tout d'un coup imite la chute de ce pe- 
Cint animal* Celle de celuy-cy : 
i^adrufeiante futrem jbnitu quaitt ungula 

camfum ; 
Tallure ou l'ardeur d'un cheval fougueux. Peut- 
cm mieux exprimer Ja triftcflè,que par cette ca- 
dence interrompue, 

O parer, ê hominum^itvumque aterna Poteftoét- 
O lux DardanUt ô Jpes Jtdt^mit Teucrum / 
Les vers luivans font pleins de ïa douleur d'une 
pcrfonne affligée , qui regrette la perte de fou 
amy: 

Te amice ne quiviconfpiare » ^c, 
Jmplerunt rupes, flerunt RodofeÏA arces, 

Denys d'Haiicarnaflè Auteur des antiquitez 
Komaines > ôc de plufîeurs traitez de Rhetori* 
que montre qu'Homère lie ordinairement des 
nombres propres à fa matière. Il cite quantité 
àt vers de ce Poète , fur lefquels il fait tes refle- 
xions avec une élégance dont vous pouvez iu- 
$er par cet échantillon : i\ rapporte ces 
vers dans lefquels Homère fait raconter à 
Ulyflc les travaux que foufFre Sifyphc dans lei 
Enfers: 
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^eiciv UfO w^%fK% ^OTiAï<f>o^. odyfT l.ii, 

Oenys d'Halicarnafïè fait cette reflexion iw» 
dicieufe> ôc élégante. 

iML* un fa». 

Homère , commue cet habile Rhéteur , (e fèrt 
dans (es Vers de voyelles qui s'entrechoquent^ 
ffvy^tfif^aê , & qui arreflent le cours d» 
la prononciation \ Pour exprimer la longueur 
du temps que SiTypne employé dans ce pénible 
iravail > il fe ùrt de fyllabes qui ont d&î arrei^, 
sr^e^yf^iff Hgà %yi6ifB'if^actat i pour fi^nifiet 
la reiiftance de cette pierre, â caufe de ùl propre 
pefanteur , de de la rencontre des autres pierres,^ 
Tilt/ itvrtTvVtatv i(^ 70 {iSfù ^ Vô f*iyfç Et 
afin qu'on ne croye pas que ce foie par hazard 
que les membres répondent aiîx chofcs dans ces 
Vers, il montre comme la cadence des vers foi- 
vans eft toute difïèrente , dans Icfquels il décrit 
la chute de la pierre de Sifyphe, Ôc comment ci- 
le rouie du haut du rocher où il Tavoit portée 
avçc peine : cette cadence e(l extrêmement vi- 
te f il femble que Jes mots cnujcxiçvfykft cou- 
lenr, Ôc roulent avec la même prccipitation que 
cette pierre. Cet Auteur en die autant de De* 
moftliene. 

On ne doit pas s'imaginer qu'il foit neccflat- 
re en traitant de toutes fortes de matières , de 
s'étudier à rendre le fon de fes paroles expref- 
fif ; cette exaftitude n'eft point neceflaire par 
tout 3 mais fejulement dans quelque partie d'un. 
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ouvrage qui eft le plus en veue » de dans laquel- 
le ou veut toucher plus vivement Tes Auditeurs, 
Outre cela cette cadence doit e()re naturelle. 11 
a'eft pal permis de renver(èr l'ordre naturel, de 
tranjQ>ofer les mots , de retrancher quelque ex- 
prefljon utile , ou d'en inférer d'inutile j pour 
faire une ininfte cadence* Quelque prix qu'ait 
un difcours dont le nombre peut exprimer ks 
chofes autant que les paroles , on doit bien & 
donner de garde de préférer cette beauté à une 
plus Colidc qui c(ï celle de la iuileflè du rai- 
sonnement ,& de la grandeur des penfees : Nô- 
tre c(prlt ne peut pas toujours eitre attentif à 
dtux diârerentes chofes à la fois, c'eft pourquoy 
il arrive fouvent que lors qu'il s applique à con- 
tenter les fens , il dëplait à la raiîon.. La plus 
noble partie du difcours eft le fens des .paroles 
qui en eft famé : c'eft cette ame qui mérite no& 
premiers Coios» 
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DE L'ART 

DE IPARLER. 

CHAPITRE PREMIErT 

I. 

Mfaut prendre un fiiU qni convienne àt 

M matière e^^on traitte. 

CJÇ jgU£ C'EST jÇJ££ STILE. 

Ous avons remarqué que les mots ne 
donnent Pas tous la même idée des 
chofts qu ils lignifient , & que pour 
faire connoitre la forme de nos pcn« 
€Us il falloit choifir entre ces termes 
^eux qu^ reprefentent leurs traits véritables , âe 
leurs couleurs naturcUcs ; c'eft â dire qui réveil- 
lent dans refprit des autres les mêmes idées j&les 
mêmes fentimens que nous avons. Nous ferons 
connoitre dans ce quatrième 4ivre , que félon la 
diflEerence de la matière , il faut employer une 
manière d'écrire particulière ; & que comme 
chaque choCb demande des paroles qui luy con« 
viennent , auCTi un fujet entier requiert un ftile 
qui luy foit proportionne. Les règles que noug 
avons données de rëlocution cy-defliis ne regar- 
dent pour ainfi dire, que les membres du dif- 
cours. Ce que nous allons enfcigner en regar- 
de tout le corps. 
SuU (^<tns (â premijere fîgniHcation fe prend 
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Îiour une cfpece de poinçon dont les anciens fe 
èrvoient pour écrire fur l'écorce , & fur a« ta- 
blettes couvertes de cire. Pour dire quel eft à au- 
tour d'une telle écriture , nous difons que cette 
écriture clt de U main d un tel : les anciens di- 
foienr c eft du ftile d un tel, DansU Oiite du téps 
ce mot de ftile ne s'ett plus applique qu a la ma- 
niere de s'exprimer: qjan i on dit qu un tel dif- 
cours eft du ftile de Ciceron,on entend que Ci- 
ceron a coutume de s'exprimer de cette manière. 
Avant que ic détermine avec quel ftile .il taut 
traiter les ditïbrenres choies qui tont les m«ï.Ç- 
res des difcours ordinaifes-,quel doit eftre le ttile 
d'un Orâteur,d'un Hiftorie,d'un Poète qui veut 
plaire,&de celuy qui veut lnftruire:l'ay cru qn il 
ne feroît pi<? in.rtiie de rechercher les cauiesde la 
dia-crence qui fe rem^rq ^e dans la manière de 
s'exprimer des Auteurs q'ii parlent la tneme lan- 
gue , âc qui écrivans fur k$ mêmes matières tâ- 
chent de prendre le mê -«le ftilc.Lc5 uns (hnt dif» 
fus A quelque retenue qu*ils arfèctsot.oii pour- 
rait retrancher la moitié de leurs paroles » fani 
faire tort aa fcns de leurs difcours, .Les autres 
font fecs, pauvres, fterilcs , quelque eftort qu'ils 
faff^nt pour revêtir leschofes.ils le? laiflcnt dc- 
mi-nuës. Il y en a dont le ftile eft fort, les autres 
font lan;uiiran5:les uns font rudes,lcs autres tonc 
doux. Enfin comme les vidges font diftêrcns,leï 
manières d'écrire le fontaullii c'eft de cette dit» 
ference dont nous allons rechercher la caufc- 

I L 

Lef qmlitexi du fiile dépendent de celles 

de l^imagination de la mémoire & de 

Vejprit de ceux qui écrivent. 

LOrs que les objets extérieurs frappent noi 
fens 9 le mouvement que ces obj^c^ y exci* 
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tcntjfc communique, par le moyen des nerft juf- 
ques au centre du cerveau, dont la fubftance 
ntolie revoie par cette impreffion de certaines 
traces* L ètroîte l iai(bn qui eft entre Tame Se le 
corps fait qiîe-les idées des chofes corporelles 
font liées avec ces traces ^ de forte que lorfque 
Us traces d'un objet par exemple celles du Soleil 
font imprimées dans le cerveau, l'idée du Soleil 
fe prefente à l'ame : ôc toutes les fois que l'idée 
du Soleil fe prefeme à lame, ces traces que cau^ 
Ce la prcfènce de cet adre (e r ouvrent ; Mous 
pouvons appellcr ces traces ks images des ob- 
jets» La puiflancc qu'a l'ame de former Ûir le 
cerveau les images des chofes qu'on a une fois 
apperçcuës s'appelle l'imagination y & ce mot 
fignifie en même- temps , Se cette puiflance de 
l'ame ôc ces images qu elle forme, ^ 

Lesqualitez dune bonne imagination (ont 
fort neceflàîres pour bien parler : car enfin le 
difcours n'ell rien qu'une coppie du tableau que 
l'efptit fe forVne des chofes dont il doit parler» 
Si ce tableau eft confu5,lc difcourç^ne feuteftre 
que confus : Si l'original n'eft pas rcflcmblanr, 
la coppie ne le peut eftre* La forme, la netteté, 
le bon ordre de nos idées dépend de la netteté, 
de de la diftinâion des traces que font les im- 
prelTions des objets furie cerveau. Ainfi l'on ne 
peut douter que li qualité du Rile ne dépende 
de la qualité de l'imagination- Tous les hom- 
mes n'imaginent pas de la même manière : la 
fubftance du cerveau n'a pas les mêmes ouafitez 
dans toutes les têtes : c'eft pourquoy ron ne 
doit pas s'eftonner , fi les manières de parler de 
chaque Auteur font différentes. 

Les mots que nous lifons ou que nous enten-^ 
dons , laiflent aulf) bien leurs traces dans le cer* 
veau que les autres objets^Ainfî comme ordinai- 
rement on penfe aux mots Se aux chofes en mê- 
me- temps , les traces des mots Se des chofes qui 
ont efté ouverces de compagnie piufieurs fois j 
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Ct lient» de (brte que les chofès fe reprefentenc à 
VtCprit avec leurs nonis*Lors que cela arrive,'on 
dit que la mémoire eft heureu(è > Se Ton bon- 
heur ne confifte que dans cetct facilité» avec la- 
quelle les traces des mots>dccelIes des choies avec 
qui elles (ont liées » s'ouvtent en mémc»cerop$ ; 
ccft à dire que le nomd« la choCe fuit la penGfe 

3ue Ton en a. Lors que la mémoire h'eft pas fi- 
çlle à reprefenter les termes propres des chofès 
qu*on luvavoit confiées.-ron ne peut parler jufte^ 
L'on eft obligé de fe taire ou defefervirdes 
premiers mots qui Ct rencontrent» quoy qu'ils ne 
ibient pas faits pour .exprimer ce oue Ton eft 
preilBdedire* Les eiprclTions heuteaies ôc jutles 
' {ont Teffet d*une bonne mémoire. 

Enfin il eft conduit que les qualités de TeTprît 
font caufè de cette différence que Ton remarque 
entre tous les Auteurs,Le difcours eft T image de 
f'efprit : on peint fon humeur,& les inclinations 
dans Ces paroles (ans que l'on y penfè* Les efprit^ 
cftans donc fi diflferens> quelle merveille que le 
uHe de chaque Auteur au un caraÂere qui le 
diftingue de tbus les autres,quoy que tous pren- 
nent leurs termes , & leurs expre(îions dans Tu*- 
îage commun d'une même languef * 

III. 

Avantage itune bonne magination. 

LA bonté de l'imagination contribue particu* 
lierement à la netteté & â la facilite du dit- 
cours. Il eft facile de parler ^es chofes que l'on 
voit leur pre(èace guide de règle ledifcours* Or 
Timagination fuppiée les cho(ès. Un homme 
qui imagine facilement Ce reprefînte tout ce 
qu'il doit dire : il le voit clairement devant les 
yeui de fon efprit s de forte qu^ezprimant 
par fes paroles les cho(ès comme !elle$|luy (ont 
prefentesi fondi(cours eft net ^ clair -, lesfcho- 
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fes s'arrangent Si prennent leur place d'elles- 
irêmes dans fon difçours. 

Dans rimagination il y a^etix chofes^Ia prC'» 
miere e(l matérielle , la {econde efl fpiritueile : 
La niatericite ce font ces traces caufçes par rim* 
I^Tcdion aue font les objets llir les fens 5 lafpi. 
rituelle cA la perception ou connoiflàncc que 
Tame a de ces traces , Se la puiilànce que nous 
avons de les renouvejler ou ouvrir » quand elles 
ont efté faites une fois* li n'eft queftion ic^ que 
de la partie matérielle ; ie ne puis expliquer 
exa(5^ement ces traces (ans m^engager dans les 
dit oii Fions Philosophiques dont n>on fujet m'é- 
loigne 'y ic diray feulement que ces traces (ont 
faites par les efprits ani maux qui font la partie 
dufang la plus pure qui monte en forme de va* 
peur du cœur au cerveau. Ces efprits font inde* 
terminez dans leur cours: lorsqu'un nerf eft tiré 
ils (uivent font mouvement , 6c c'eft par leur 
cours qu'ils tracent diâreremes figures fur ie 
cerveau ièlon que les nerfs (ont ditieremment 
tirez. De quelque manière que cela (e faflè , il 
eft confiant que la netteté de l'imagination dé* 
pend du temiperament de laCubl^ance du cerveau» 
ôc de U qualité des efprits animaux. 

IV. 

ÇhoIIuz, delafubftance du cerveau 5 & 
des efprits animaux > nectf aires f^ur 
faire fine home ifnaginatiofi. 

LEs figures que Ton d'écrit (ur la furface de 
^Teau n'y laiflènt aucun veftige ; les traces 
qu'elles y fontelVans au(Ii-to(i remplies. Celles 
aufïî que l'on grave fur le marbre,(ont ordinai- 
Kment imparfaites , à caufe de la reiîiîance que 
trouve le cizeau dans la dureté de cette matiè- 
re. Cela nous fait connoitre que U fiibftaoce du 
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cerveau doit avoir de certaines qualitez (ans 
lefquelles elle ne p^ut recevoir les images exa- 
Ôes des ehofès que Tame imagine. Si le cerveau 
e(l trop humide , & que les petits filets qui le 
compofent foient trop foibles , il ne peuvent 
conferver les plis que les efprits animaux leur 
donnent: c*eft pourquoy les images^<}ui y (ont 
tracées font confufes > & femblables à celles que 
Ton tâche de former fur la fange* S'il eil trop 
CeCySt que les filets foient trop aurs>il eft im^o- 
f oflTible , que tous les traits des objets y foient 
imprimez , ce qui fait que toutes chofes paroii* 
fenc maigres â ceux qui ont ce tempcrament. 
Je ne parle point des autres qualitez du cerveau, 
de fa chaleur» de fa froideur : quand il efl chaud 
les efprits animaux le remuent plus facilement > 
fa froideur rallentit le feu de leur cours» elle fait 
que Tima^ination ell pelante i ôc qu'on ne peut 
rien imaginer qu'avec peine. 

Les efprits animaux doivent avoir ces trois 
(jualitez > il doivent élire abondans , chaux & 
e^auxdans leur mouvement. Une tête épuifci? 
d efprits animaux eft vuîde d'images , Tabon- 
dance des efprits rend l imagination féconderiez 
veftiges que tracent ces efprits par leurs cours 
cftans larges pendant que la fourcc qui les pro- 
duit n'eft point épiii{èej on (c teprefentc facile- 
ment toutes chofes, de /bus une infinité de faces 
qui fourniiTent une ample matière de parler* 
Ceux qui n ont point cette fécondité que l'a- 
bondance des efprits animaux entretient (ont 
ordinairement tecs. Comme les chofes ne s'im- 
priment que foiblement fur le (iege de leur ima^' 
gînation, elles pacoidènt maigres , petites, dé- 
charnées* Ainfî leur difcours qui n'exprime que 
ce oui fe pafTe dans leur intérieur eft fec, maigre 
ôc décharné* Les premiers font grands caufeurSi 
ils ne parlent que par hyperboles, toutes les cho- 
fes leurs paroi Aènt grandes : Le difcours dcsdcr- 
nbrs eft iimple^bas^fimagination des premien 

groific 
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groiïitles chofts, celle des derniers les rctrefîît. 

Lorfque la chaleur fe trouve avec l'abondan- 
ce; que les efprit s animaux font ch;îuds,promts. 
Se en grande qu.intité;la langue n'eft point afîèz 
promte pour exprimer tout ce qui c/t reprefcn- 
té dans l imagination ; car outre que la premie 
re qualité fait que les images des chofes font, 
tracées dans toute leur étendue ; la féconde qua* 
lité qui eft la chaleur rendant les efpHts ani- 
maux vifs Se légers , i imagination eft pleine 
dans un inftant de différentes images. Ouxqut 
poHèdent ces deux qualitcz , fans méditation 
trouvent Cm le champ plus de choCesCur un 
£ujet qu'on leur pcopofe , que les autres après 
avoir médité long temps fur ce même fu/et. Un 
efprit froid ne peut remuer fon imagination 
qu'avâC des machines. L'expérience fait connoî- 
tre que le défaut de chaleur eft un grau i oWia- 
clc â Téloquence. Dans une violente paliion , 
lors que les éfprits animaux font extraordinaire- 
ment remuez ; les plus fecs parlent avec facilité, 
les plus fteriles ne manquent point de paroies;de 
cette diverfîté d'images dans lefquelles le iiege 
deTimagination fe metamorphofc, pour ainfî 
dire.caufe une agréable variété de figures, Se de 
mouvemens quifuivent ceux de l'imagination. 

Afin que l'imagination fait nette Se fans confu- 
lion > le mouvement des efprits animaux doit 
eilre égal. Lors que leur cours c(k déréglé^ qu'ils 
font tantôt lents dans leur mouvement , tanroR: 
vîtes^les images qu'ils tracent font fans propor- 
tion, comme il arrive à ceux qui font malades, 
Se dont la maladie confîfte dans un mouvement 
déréglé de toute la maflèdu fangCeux qui font 
gais^âc d*un tempérament fanguain s'expriment 
avec facilité Se avec grâce. Dans ce tcmpera- 
xnent les efprits animaux ont un mouvement 
promt Se égal; ainfi leur imagination étant net- 
te Jeur difcours qui eft une copie des images qui 
ï font (racées eii necetTairçment net Se dutin<^. 

O 
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V. 

Avantage d'me Mémoire henreuft, 

LA bonté de la mémoire dépend de la nature 
Ôc de reYercice puis auelle ne cenfifte 9ue 
dans la facilité avec laquelle les traces des objets 
que Ton a appetçeus (e renouvellent ; elle peut 
par confequenc eKre heureufè, fi la fubftaocedu 
«enreau n êft propre â recevoir les traces des 
' xkoCcs , 6c â les conferver ; & (î ces traces qui ne 
peuvent {tas'toâ jours edre ouvertes > ne fe r^ou^ 
vrent facilement. L'exercice donne de la mé- 
moire ; chaque chofe fe p]ie facilement du coôé 
qu'on la plie fouvent ; auCTi les^filets du cerveau 
s'ehdurciuènt pourainlldire; & Tonié rend in* 
capable d'apprendre par mémoire , 6 Ion ne 
prévient cet endurcifïèment en les pliant fou- 
vent 3 c'eft à dire en répétant fouvent ce que 
Von a appris-, Se tâchant tous les iours d'ap- 
prendre quelque chofe de nouveau. Il faut rem- 
plir fa mémoire de termes propres , âc faire que 
la liai(bn des images des chbfes Si de leurs nom 
fbit fi eftroite > que les images S(. les exprelHoss 
fç pcefentent de compagnie. Un eicellent hom- 
me a dit que la mémoire eftoit comme une Im- 
primerie : Vn Imprimeur qui n'a que des cara.- 
âeres Gothiques n'imprime rien qu'en cara- 
i$eres Gothiques» quelque bel ouvrage qu'il 
mette fous la Preflè : on peut, dire de même, 
que ceux, qui n'ont la mémoire pleine que de 
mauvais mots , n'ayant dans Tefprit que des 
moules Gothiques,, leurs penfées en fe reve- 
nant d'exprellions | prennent toujours uo êk 
V9Chique.. 
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VI. 

Qmlittz, de Vcfprit necejfaires pour 



CE que nous venons de dire ne regarde que 
les organes corporels ^ les qualitezde l'eG* 
prit font plus connderables & plus importantes. 
C'eft la raifon qui doit régler les avantages de 
là nature , qui font plâtoft des défauts que des 
avantages à ceux qui ne fçavent pas s'ei^ (èrvir. 
Celuy qui a Timagination fecondcmais qui ne 
fçait pas faire le choix de fes richeflès., fe perd 
& s'égare dans de longs difcours.parmy la mul- 
titude des chofes qu ildit , il y en a quantité de 
mauvalTes ', ôc les bonnes font étoui¥ees par ie. 
£rand nombre de celles qui ne valent rien : s'il 
a de U chaleur avec cette fécondité , ôc s'il Cuic 
le mouvement de fa chaleur, il tombe dans uae 
infinité d'autres défauts, Ton difcourseft un tiflu 
perpétuel de figures : Il ne parle jamais fans pail. 
iion j mais prefque toujours fans raifon. Ettanc 
promt Se chaud,les plus petites chofes l'excitent 
Ci lujr font prendre feu : Sans avoir égard à lu. 
bien^fêance^fans coniiderer fi la chofe le mérite» 
il entre en des fureurs ; il fe hiiVe emporter î la 
fougue de fon imagination dont (es paroles 
peignent le dérèglement àc Textravagance. 

Pour acquérir la perfection fouveraine de l'c- 
loquéoce,il faut que l'eCprit foit orné de ces trois 
qualitez; la première e(t une capacité, ou une é- 
tendue d'efprit qui fait qu'on découvre fur le 
(lijet qui eft propofe touc ce oui Ce peut dire avec 
abondance. Vnefprit borni eft incapable de don- 
nera une matière Técenduë qui luy eil necefiàire. 

La féconde qualité ccinfifte dans une certaine 
delicatefle,une certainevivacit^ qui^entred'abord 
ààQ» Ui €hofçj>qui les »pprofoadit,de en éclaira 

O h 
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COUS ks recoins. Ceux^qui ont VeCptit pefant êc 
firoŒiet ne pénètrent pas dans les replis d'un af. 
fairet ils h'en voient que le gros ; partant ils ne. 
peuvent qu*efHeurer la furface des chofes. 
La troifîéme qualité eft la jufteflè de Tciprît, 




Sination luy preîente *, il fait le difcernement de 
tout ce qui fe doit dire Si de ce qui fe doit taire; 
31 n'eftend pas les chofes félon la grandeur de 
ieurs images» il amplifie ou abrège Coq difcours 
ftlon que Ta cho(e, ôc le bon fens le demandenr« 
Il ne fe fie pas â fcs premières idées, il juge û les 
chofes font aulTi grandes qu'elles luy paroidènr, 
& choifit des exprellions qui leur conviennent 
félon la lumière de la raifon, &non pas félon le 
fapport de fon imagination qui fouvent eft 
lèmblable à ces verres qui font paroîcre les ob- 
jets phis grands qu'ils ne le Conf II Tarréte lors 
qu'elle eft trop légère ; H Texcite , il réchauffe , 
lors qu'elle eit trop fi:oide;en un mot il uCe bien 
des avantages que la nature luy a donnez , il les 
fpetfeâionne3& ii elle ne luy a pas efté favorable» 
il combat fes défauts,^ tâche de les corriger. 

Les bonnes qualités de Tefprit ne fe rencon- 
trent pas toujours avec celles d'une bonne ima-. 
glnation , Ôc celle d'une mémoire heureufe. Ce 
qui met une différence trcs-grande entre parler 
& écrire. Souvent ceux qui écrivent bien lors 
«lu'on leur donne du temps pour penlèr, parlent 
mal fi on les oblige de parler fans préparation^ 
JPour écrire il n'cft pas befoin d'une imagina- 
tion fî feconde> fi chaude & fi prpmte: Quand. 
«HA un génie qui neft pas entièrement àial- 
beureux, en méditant ferieuCement on trouve ce 

Îiue l'on doit Ôc ce que Ton peut dire furua. 
ujet propofé. Ceux ^ui parlent avec facilita 
fans i>reparation reçoivent cet avantage d'une 
jgoê^nàtioa dboadantç & pUinc de fça » U(^A. 
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fêu s'éteint ôc (e ralentit dans le repos , de dans 
la iroideur avec laquelle on compofe une pièce 
dans un cabinet* 

ht$ qualitez de refprit font préférables à cel- 
les du corps: l'éloquence de ceux qui ont ces der« 
nièces qualitez eft comme lin grand feu de pou* 
dre â canon qui paflè en un moment. Cette élo- 
quence fait dix bruit d'abord, elleéclatte s mais 
auiFicôt on n'en parle plus.Un ouvrage compo- 
fe avec jugement conlerve fa beauté « ôc plus il 
eft lu , plus ii eil admiré , c*eft ce que remarque 
Tacite au fujet d*un certainHalerius dont il par- 
le dans le Livre quatrième defes Annales: c'é toit 
un fameux Orateur , qui fut célèbre pendant (a. 
vie, mais dont les écrits n eurent pas le mtmt 
fuccez que fa perfonne. Son talent eftoit de par<^ 
1er fur le champ, ôc non pas d'écrire^ ayant plus 
de feu d'îmagmation , que de judeflè d'erprit,^ 
Un ouvrage folide Ôl travaillé » ajoute Tacite^^ 
faifant réflexion fur T^oquence de c^t Halerius,^^ 
vit dans Teftime des hommes après la mort de 
fon Auteur. La douceur ôc l'éclat de l'éloquence 
d'Halerius s'éteignit avec luy: QuintHs Hde" 

rftié • éloquents A quoad 'v'txit celehrata»^ 

r^onimenta ïngem^ eïu* hauâfertnàe reûnen- 
tUT' SciUcet imfetù magû-quàm cura 'Vigehat :._■ 
nftque medttaùo altprtfm ^ labor tn fofierum 
ijalefât 3 (je MAlerfj canorttm illad i$ frofiuem ^ 
cnm fffofimulextméium efi^ 

VIL 

I^ diverjitt des inclinations diverftfis 

Usfiiks. ChUqne climat y chaque 

fiecle a fonftile. 

LE difcoiirs eft le caraétere de Tamc, nôtre 
liumeur fe peint dans nos paroles , âc chacun . 
bmy pcnfci fuit le ftile auquel fes difpofîtio»^ 
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iwturcUcs le portent. Non feulement on peut 
«onnoitre Thumeur d'une personne dans fon fti- 
]e : mais encore Ton pays , chaque climat à fon 
ftile.Les Afiatiques qui ont l'imagination chau- 
de ôc pleine d'images , ne parlent que pa^ allc- 

forics, que par fimilitudes,que par métaphores, 
reftpourquoylcnrftileeftobfcur à ceui qui 
n'ont pas une imagination auflTi vive > Se awfli 
promte* Les Septentrionaux n'ont pas tant de 
Ku 9 au(& ils parlent plus amplement. 

Les anciens Rhéteurs diftinguent en trois claf- 
fes les difFerens iWles^ que les difFerenteis inclina- 
tions des peuples leur font aimer- Le premier 
eft rAfiatique,élcvé, pompcux»magnifiquc ; Les 
peuples de TAfiecnt cfté toujours ambitieux j 
leur difcours exprime leur humeur, ils aiment 
le luxe 1 leurs paroles font accompagnées de 
plufieurs vains ornemens qu'une humeur fercre 
ne peut foufl&ir. Le fécond ftile cft l'Attiquc : 
hei Athéniens eftoient plus réglez dans leur ma- 
nière de vivre:aufrifont'ilsp!us exaSts, & pour 
ainîi dire plus modedes dans leur difcours« Le 
troifiéroe eft le ftite Rhodien : Les Rhodiens te- 
noient de l'humeur ambitieufe > Si. padloooée 
pour le luxe de$ Afîatiques > & de la modeftie 
des Athéniens : leur ftile caraâerifc leur humeor» 
il garde un milieu entre la liberté du ilile Âfia* 
tique,& la retenue du ftile Artique. 

Ladiverfitë des ftiles vient encore d'une aurre 
caufe *, (Ravoir des préjugez, ou prcoccupatioDi 
avec lefquelles ont parie ou on écrit:Quand on 
a con^û de l'eftime pour auelque manière d'é- 
crire , oti s'en fait ua modèle auauel on tâche 
de (è conformer. Vn dile àja mode eft fuivi de 
tout le monde ^ mais comme on fe taflè dei 
modes , Se que ceux qui les ont inventées après 

Su'elles {ont devenues communes en inventent 
e nouvelles pour fediftinguer du commun ; il 
(è fait un changement Perpétuel , il arrive.que 
ch^a^e fîedc » b Aode j^miwliuf^ Les boa 
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critiques connoiflènt le temps auquel un Auteur 

S»cut avoir fait un écrit,cn obfcrvant fa manière 
'écrire. Lcftile de chaque fieclefait connoîtrc 
les inclinations de ceux qui vi voient dans ce if 
de : ordioairement le ftilc eft fec , auftere , fanji 
ornerait dans les fiedes où les peuples ont efté 
ferieux & réglez. Le luxe s'cft introduit pendant 
Je dérèglement des Republiques dans le Jancace 
aufli bien que danslcs habits, dans les tables & 
dans les batimens. 



^ 



CHAPITRE IL 

I. 

Il^a matière que fim traite doit détermh 
ner dans le choix du fiile. 

C'Eft la matière cm doit déterminer dans le 
choix du ftile. Ces expreiFions nobles qui 
xendent le ftile magnifique, ces grands mots qui 
reraplifïènt la bouche reprefentent les cho£ès 
grandes , ôc font connoîcre le jugement ayanta* 
geux qu'en fait celurqui parle dellos d'une mx" 
niere n relevée* Si donc ces chofes ne mentent 
point cette eftime > fî elles ne font grandes que 
dans l'imagination deTAutjçur, cette magni- 
ficence luy fait tort^elle fait remarquer fon peu 
de jugement, en ce qu'il eftime des cho(ès qufne 
(ont dignes que de méprisXes figures ôccti toucs 
éloignez de 1 ordre naturel du difcours décou- 
vrent aufli les mouvemens du cœur : or afin qj^e 
ces figures foient iuiÛtes,U paffion donc elles font 
le càraéiere doit cftrc raifonnable. U n!y a rien 
qui approche pluide la folie que de Ce laiilèr 
aller à des emportemens fans aucun fujet , ^e Ce 
mettre en colère pour une chofe qu'on doit 
K4kc«ç jur€€ Ikoideur s chaque mouveineat: 
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a. fes* figures. Les figures enrichiflènt le ftile, 
mais elles ne peuvent mériter de loUanges , fi le 
mouvemenc qui les caufe net) pas loii aciér- 
ie dis donc encore que c*eft la matière qui rè- 
gle le ftile ; lors que les chofes font grandes , ôc 
que Ton ne peut les envi(ager fans re&ntir quel- 
Gue grand mouvement > le (lile qui les décric 
doit eftre neceifairement animé , plein de mou* 
v«ment enrichi de Figures» de Tropes,d^ de Mé- 
taphores. Si le fujet qu' on traite n a rien d'ex- 
traordinaire , fi on le peut confiderer fan^dre 
touché de palfion ; le ftile doit e/^re fîffple* 
L'Art de parler n'ayant poiiat de matière limi- 
tée , 6c toutes les chofes qui peuvent cCtre Tob* 
iet de nos penfées pouvant e(tre matière de par* 
[er , il y a une infinité de ftiles differcns»les efpc- 
ccs des chofes que l'on peut traiter eftant infi, 
nies : néanmoins les Maiftres de l'Art ont réduis 
toutes les matières d'tcrire particulières fous ces 
xrois genres* La matière de toutdifcours eft ou 
extrêmement noble y ou extrêmement bafiê , ou 
elle tient un' milieu entre ces deux extremitez 5 
fçavoir la noblciîe Se la baflcflc, Ily a trois 
genres de ftiles qu i répondent â ces trois genres 
de matières > H^avoir le fublime , le fimple, ôc It 
médiocre. L on appelle quelquefois ces (liies ca- 
raéieres, parce qu'ils marquent la qualité de la 
matière qui eft le fujet du difcours* le ramaflè* 
ray dans ce chapitre les règles qu'il faut garder 
dins chacun de ces trois cara^eres* Quand on 
entreprend un ouvrage on fe propole toûjouci 
Une idée générale : Le dellèin, par exemple d'ua 
Orateur qui fait Je Panégyrique d'un Prince* 
eft de relever 1 éclat des avions de (on Héros, àc 
de porter (a gloire dans un fi haut point qu'on 
le regarde comme le premier de tous les nom* 
mes* Vn Advocat qui plaidera la caufe d'un 
pauvre fe contentera de perfuaderâ fes Auditeurs 
que celuy dont- il a pris la deârenfe » cd un boa 
bomme face innocent, ôc qui parmi ceux de foa 

ofdre 
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Ofdres'a< quitté de cous les devoirs d'un bon Ci- 
toyen. Ce que ie diray de ces deux Caraâerés 
régarde la prudence avec laquelle on doit con- 
duire un ouvrage, fans perdre de veuë cette idée 
générale qu'on s^ed: propofée d'en dootier, 

II. 

Relies pour le JtUe fahlOncy 

A Pelles eflanc obligé de faire le portraît de 
fonamy Âncigonus's qui avoit perdu roeil 
gauche à rarorée , il le-peigitit de porfil faifaiit 
ieulement paroître la partie du vifage de ce 
pfiace qui eftoft fans difformité : il faut imiter 
cet artifice. Quelque noble que foit le (u jet du- 
quel on a dedèîn de donner une haute id^e > (a 
nobleflè ne paroïtrapoint,fi l'on n'a Tadreflè de 
la faire voir par la plus belle de fcs faces. Les 
plus belles chofes ont leurs imperfeékions ; ce- 
pendant la moindre tache qu on découvre dais 
celle <Ju'on eftinoft auparavant eft capable de 
Aire perdre toute cette cftime qu'on avbic con- 
ceuë. Âpre&avoif dit mille beUcs chofes , u on 
donne place entrdlcs à quelque chofe de bas, 
il fe trouvera des efprits aflèz malins pour ne 
faire attention qu'à cette bafiêÛTe 6c oublier tout 
le reftc v& oo doit prendre garde de ne rien di- 
re dans aucune partie qui démente ce que Ton a 
dit dans le reftc du difcours* Nous trouvons un 
exemple de ce défaut dans Hefîodc»qui dan* fon 
Poème qu'iï a intitulé le Bouclier , dit de la 
DceiTc dtfi'tnà>tts,uncpM4t»t€bum€i^rluj cou- 
hit des narines: comme remarque Longin, He- 
iîode ne rend pas cette Deeflè terrible qui eftou 
foBdeflein,maiix>dtciircdcdegoAtante, , 

Il faut encore imiter radreffe d un autre Pein- 
tre non moins fameux qu'Apellés , Veft Zeux;is, 
Icqpcl pour ttprefentcr Hélène auUi belle que 
les Poètes Grecs la font dans leurs Vers , étudia 
Jc$ traits naturel» de» phu beUcs perfonacs de U 
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Ville où il faifott cet ouvrage > Se donna à 6>n. " 
Hclene toutes les grâces que la nature avoir par- 
tagées entre un grand nombre de femmes bien- 
faites» Lorsqu'un Poëte ed mjiîcre de fon fujet^. 
Qu'il peut ajouter ou reéra|icher,s'il entreprend 
de faire une defi:ription,par exemple d'une tem- 
pête , il doit conndcret tout ce qui arrive dans 
les tempêtas f et en examiner toutes les circon- 
ftancêsyinnde rapporter celles qdt /ont les plus 
extraordinaires^ les plus furprenantes. 
. Càfmve teft v$'tt h$ flots foiltm^arVorage^ 
FomdrefMTtm Vni^du qu$ s'offofe a leur ragd 
Le vent mas furtur déMsles voiles frémit^ 
La mer hUncMtd'écHmey^ l'air au loingemin 
Le Matelot troMUe^ ^"^fi^ ^* ahanionnt^ 
Croit i:o$r damxhaiiue flot la mort qui l'erivi^ 
Yonne^ 
Pour les cxpreQîom elles doivent être nobles» 
^ capables ^e donner cette toite idée çu'on en« 
^i Age come la fin de tout ce que Ton dit* Quoy^ 
que la matière ne fott pas également noble d^ 
toutes (es ^artics,neaiimoinsx>ndoit garder noe 
certaine uniformité de ftilcDans^a Palais il 7 A 
desappartcmcns auiribienpoiff les dernieti of^ 
ficiers, que fXMir ceux qui approclient de \% p«r« 
fbnne du Prince. Il y'.a des taies de des écuriesi 
\t% écuries ne doivent pas être bâcîes avec autant 
de magnificence que les Paies; cependant il 7 a 
quelque^ro portion entre tous les coroparthneos 
de cet éciifieeA chaque patt se pourliailèqu'el-" 
le foityf^t aiîfez voifr de ^uel tfoutefte eft partis; 
ï^iXi^ le ftile fBbiiisfe qu^yque Jes expreCrions • 
doivent répondre à lamattete > ilfautneant^ 
Tuoint -parler deS'Choiè»qt]icne)fiaHfc •que medio* 
cres avec un ait qui > les rtlevctxk kur ha^& 
par^ nu^ayaifv chacun de idonitot tme hautaidée 
de U cnof& qu'oit' wne 1 il «ft 'ncctl&irc que 
toute iU fui tr perte Tes liiriées âc ^uf^eSt bon* 
netir* Un oUvmge doit faire conndiftre danr 
toiires Ce» pairies \k quiUié «deltefiijdr^ : 



Digitized byVj 005 le 



t IVRE IV. CHAP. Ii; 17 f 

Les Ecrivains a'mbjticiK pour avoir fujet dé 
n'cmplojer que ce ftile fubîimc , mêlent avec 
tout ce>qii'ilscraicent des choies grandes & pro- 
digisafes » Hins prcndrs? garde fi T invention de 
ces prodiges cfï fondée Titr Ïj nifon. Les Grccî 
apfjdient ce vice TifttTcf.i-^UHothsquiîi &i£iiii 
petit abrega de 1 H iftoirc Rotnitne me fournit 
tin jSïeiiipJe aif<;z remarquable di; cette Tf r.i/^- 
h^teAl n'ertoit qucllion que de dire, comme fait 
St'ïttisRufiiij ^e l'EjTjpirt Romain s^^pott ére^ 

fpam^pet Dttimui^ BrHtitm ohimuimm , ^ 
i^f^ue ad GaÀcs ^ Oreanum f^etv^rtirjjHi* Fkî- 
m prenant un vol plui elcvc dû, Duf^m Urtd- 

jhleyn > ûhrutum^ae a^uM imun non fins cjus , 
disun fActdçgt] met M QT tsrrpre defrfhcndir^ 
il grotlït ^infî fa tiàrratiqn d^ prodige^.' il s'i» 
ftiaginc que le; Romains ^n^ns porté leurs 
coûqueftes jurques aux cirre mitez àt% Efpagiitt 
ire (Dirent de peur appetcevaui 1 Océan \ éc 
au*! h Te crurent coupables d^avoir regardé avec 
des yeuï cernera Îpes le Soleil dan^ ÇùtC conchanc 
fbb dùjil/^crible éteindre f« îtu% dans leseaur: 

Ceî dcTaut en aufTi appdle Enflure j parce 
, que cdrte manière de dire les cliofes avec un 
1 aît fublime , qui ne lear cotivienî point . eft 
lernblabl? à ce faux embompotnt des rnaladcs 
qui paroifl^ftt gras , iors que la fiuiioû les rend 
bouffis. Le cara^ere fublime ert difficile^tout le 
uiondc m peut pas s*eicveï au dellus du com-» 
iifUDj & Continuer long-temps le même vol* lï 
eflfacikde s*éle ver p^r.ïa grandeur des etprcf- 
'îti^nrl. 7X\ûi fi <es eïpreilipiw «e font foàtenuës 
pat la gïiri(!eBrdu'fùjet ,'& remplies de cbofctf 
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Colides^ on les compare luikinent â ces grandes 
ccbadcs qui font tcmarqticr la petite taille de 
ceux qui s'en fervent en même temps qu'elles 
les élèvent. 

On peut bien par la machine ci'anc phrafêfai« 
rç monter une bagatelle fort haut ; mais ellert- 
tonjbe bien-toft dans fon néant , « cette életa- 
tion ne f<}it que Texpcfer aux ycuk de ceux <iiii 
ne rauroient iamais apperç6ë G elle eftoit de- 
meurée dans fon obfcurité- Cette affcftationdc 
donner un air de grandeur dans toutes les chofes 
que Von pro^oCe,di de les rcvltir de paroles ma» 
fbifîques fait naître ce(bupçon aux perConnes 
judicieufesj qu^un Auteur a voulu cacher la baf- 
ftfft de fes penfees fous cette vainc moncre de 
grandeur. AufFi^comme dit Quintiiien, plus un 
efprit eft rampant Ôi borné , plus il anèâe de 
paroîrrc élevé Se fccond. " t^ - 

Les petites gens arfèÀcnt de Ce faire paroîtrc 
grands en s'élevant fur la poinre de leurs pieds* 
Ceux qui font foibles,font le plus de rodomon- 
tades. Cette enflure du ftile, ces atfcâatibns de 
mots qui font du bruit, fbnV^âcoft dès. témoi- 



&jPaf'ùra trrves in di^tt 
eriiuntur^ ^ plurd tnfirmi mfnavfitf\ mtm ff 
tiémtàos'Q corruftOi'Q itnnuhs, ^ èfttoCMmMÊ^t 
alio Gtcoz,eiki çenfre feccantes cèftum fAc9 
non wtum^fei tnfirmitfuis vitio Ijiiofnre* 

T. ,ll:t 

Dh fiUe mtmamJMftel - 

1 E caraacrc *fîmt>fé a'fes dj^cutf è2;tl erfVray 
JU^ue le choix des thofeV n y eft pas fî di£Sci- 
le, cuis qu'elles doivent <Are communes 9t or- 
dinJiirtJU M^is <*«ft ti Qut le redd dpc|re \ oc 
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U grandeur des chofes éblouit » & cache les dé- 
faut! d'un Ecrivain.^ Quand on parle de chofes 
rares & extraordinaires y on peut employer des 
Métaphores , parte que rufagc ne donne point 
d expreflîons a(Hz fortes : Le difcours peut eftce 
enrichi de fi^gures ; parce que Ion n*envi(àge 
gueres ce qui eft grand tranquillement , ny faof 
retièntir des mou ve mens d'admiration, d'amouc 
ou de haitie, de crainte, ou d'efperancc. Au con- 
traire , quand nous n'avons pour objet que des 
thoCes communes,nous rommes contraints pour 
lors d'eni ployer les termes propres Se ordinai- 
res :il n'eft pas permis de figurer nôcre difcours» 
ce c{ui n'eft pas fans cliâiculte : Car enfin ceux 

3ui écrivent ne peuvent ignorer que la liberté 
e recourir aux figures eftfouvent comme pour 
s'exempter de la peine de rechercher des mots 
propres qui ne fc trouvent jpas toâ jouis,& qu il 
eft plus facile d^ faire des oguxeSi que de parler 
naturellement. 

Quand f ay appclU ce caraâiere fîmpîe, icn'ay 
pas voulu fignifier par ce mot une certaine baC- 
ièfTe qui n't& jamais bonne, êi qu'il faut éviter, 
La matière de ce ftile n a aucune élévation ; 
mais ce n'eft pas à dire qu'elle doive cftre vile éc 
méprifable. Elle ne demande pas les pompes Se 
les ornemens^le Téloquence > ny d'cftre revêtue 
d'habits magnifiques s r^ais auUi elle reietce les 
façons de parler balles ^ elle veut que les habits 
qu\>n luy dontte.foient propres ôc honoftes. . 

IV- 

Du fiilé médiocre. 



1 



S De diray rien du cara^ere médiocre , parce 

qu'il fuffit de fçavoir (|u il confiée dans une 

médiocrité i|# doit participer à la grandeur du 

caraâere fubUme j ^ de la fîmplicité du cara- 

^ il) 
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«ftcre fublime i Un y parle que de combats , qu^ 
de iîcgfs ) que de gtierrcs , que de Princes , que 
de Héros. Tout y eft magmfiquc , les fentimens 
& les paroles : La grarideurdes expreilioQs ré* 
pond a la grandeur du fu jet.On ne lit rien dans 
ce Poëme qui (bit ordinaire.Ce Poëte ne Ce(èrt 
point des termes que Tufa^e de la lie du peuple 
lait pour ainfi dire profané* S'il eft obGgê.d« 
nommer les choCès communes , il le fera par 
iquelque tour particulier i par quelqMe Trope^ 
par exemple pour p^n*f du paio » il mettra 
Ceresy qui cftoit parmy les Fayeas la Oeeflèdes 
bleds. 

Le caiaéteredesEcIogues eft fîmple* Ce (bot 
des Bergers qui parlent , qui s'entretienneot de 
leurs amours , de leurs troupeaux, de leurs cam- 
V^gnes, d'une manière fimple» & quicpoiient à 
des bergers. 

Les Geo^giques font du caraélere médiocre* 
La matière qull y traite n*approche pas da 
celle de r£ndde : Virgile ne parle point dans 
cet ouvrage de ces grandes guerres « de ces illu* 
Ares combats , & de l'étaMiflèmcnt de TEmpire 
Komaio , qui font le fu jet de {on Eneïde ; mais 
auUi les Georgiques ne fi>Dt pas ra?ak» iuflptes 
à la condition des Bergers.Dans ces livres il pé- 
nètre dans les caiifes les plus cachées de U nâcu- ^ 
re ; il découvre les mvfteres de la religion des 
Komains , il y mêle de la Philofophie > de U 
Théologie , de THiftoire : ce qui roblige à te- 
nir an milieu entré là majefté de fon Eneïde > 9ù 
la /implicite de fes Bucoiiques. 



<tigiSP 
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ï. 

Stilés propres à certaines matières. jQjéa* 
litez. communes à tous ces.ftiles. 

NOus allons parler des ftiîes particuliers qui 
^ont zffi.ùez à certaines matières , comme 
font les ftiles des Poètes , des Orateur.vde*Hi- 
floriens, &c,Mais il eft à propos de faire aupa« 
ravant quelques obfervations fur les qualités- 
qui font communes à tous ces ftiles. Encre ceux 
qui s^excrcent dans un même ftile , les uns (bnç 
plus doux , les autres font plus forts : Les uns 
font guais', les autres font aufteres. lediray en 
quoy con£tftent ces qualitez , & comment oa 
peut les donner â un ftile lors qu'elles convien- 
nent à la qualité du fujet. 

La première de ces qualités eft la douceur. 
.On dit qu'un ftîle eft doux lors que les choies 
y (ont dites avec tant de clarté , que l'etprit ne 
&ie aucun eflfbrt pour les concevoir ^ comme 
nous difons que le penchant d'une montagne cli . 
doux i lors que Ton y monte fans peine. Pour 
donner cette douceur à un ftile , il ne faut rien 
Uiffkr à deviner au Le^cur. On doit dcbroiiil- 
1er tout ce qui paroit rembarraftèr^prévenir Tes 
doutes; Eiiun mot , il faut dire les chofes dans 
Fétenduë qui eft necefïaire , afin qu'elles foienc 
a^pperceues j ce qui eft petit fe dérobe â la veuë. 
l'ay dit dans le livre précèdent de quelle maniè- 
re on adotKÎflbit la cadence,^ la prononciatiô 
du difcours, La douceurtdu nombre contribue 
merveilleufement à la douceur du ftile. Cette 
douceur peut avoir pluiieurs degrez.On dit d'un 
Auteur qui écrit avec une douceur extraordinai» 
re, que ton ftile eft tendre 6c délicat. Je ne veux 
pas oublier icy qu'il n'y arien qui contribue da^*.- 
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vaota^e i la doufeut du ftile,que le foin d'infé- 
rer oé il faut toutes les particules nereflàires 
pour faire appercevoir la fuite>& la liaifoo dts 
parties d un difcours. 

La féconde qualité tfk h force. Cette qualité 
cft entièrement op - '- • -.. - 

pe fortement 

extrêmement j , * - 

inoyens tout cqtraires. Pour rendre un ftile fort, 
il faut Ce feivîr d'exprclTions courtes qui iigni* 
:£ent beaucoup, & qui réveillent pluficurs ioées. 
Les Auteurs Grecs & Latins font pletiis d'ex* 
firèflions fortçs^qui font plus rares cfans le Fran- 
çois, qui aime que Je diUours foit tiatureh/ibre 
it un peu diffus , c'eft pourquoy pn ne doit pas 
s'étonner que l«s traduftions Françoifes des Au- 
teurs Grecs Ôi Latins foient plusiibondaotes ca 
paroles que les originaux> puisque Ton ne peut 
pas fe (èrvir d'expreflîons n courtes Se G Çerrées, 
fclon le jgenie de nôtre langue , qui ncut qu oi| 
développe toutes les idées que le mot Grec ou 
Latin renferme* S. Paul par exemple dit d'une 
manière nobletqu'il c(l prêt de mourir,fe fervât 
de cette expreilion iya yS avfv<Afc«< , que la ?er- 
iion Latine rend par ces mots : ££* ^"^^ ^^<^ 
delihor. Pour traduire en François ce pa(Iàjge,ii 
faut necf (Taire ment le faire de cette manière: 
Car four moy ie fuis comme urne 'vtHt me tpt^a 
deJa receu l afperjion pour efireféUttfiét. Toutes 
CCS paroles ne font que développer les idée» que 
donne le mot Grec aarx^i'^/A^^on qu'on co.nfidef 
refa force avec toute Tattention neccffalre. 
■ La troifîéroe qualité rend un ftile agréable & 
fleury. Cette qualité dcpendcn pattiedela pre- 
mxtxtièc elle en veut cftre précédée,! efprit ne ft 
dîvcrtfflànt pas lors qu'il s'applique troo forte- 
ment. Les Tropes,& U% figures font les fleurs du 
^\\^^ Les Tropcs font concevoir (cnlib:«mcne 
lespenfées les plus abftraites. Us font une i>eiii-. 
. ture agréable de ce que Ton vouioit fi^oificr^ 
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lies Genres reveillent Tattenrion , elles échauf. 
i&nt,cllcs animent les Le£(eurs,ce qui cft agréa- 
ble ; le mouvement eftant le principe de la vje 
Si. des plaifirSjla froideur mortifiant toutes cho- 
i^s.La dernière qualité eft auftere>elle retranche 
du (!ile tout ce qui n'eft pas ab(blumét neceilai. 
re , elle n accorde rien au plaifîr, elle ne fouftre 
aucun ornement, â: comme un iugede l'ancien 
Areopage>e]le ne permet pas que le difcours foit 
s^nimé) elle en bannit tous les mouvemens ca- 
pables d'attendrir les cœurs. 

JL'on doit faire en Cortt que le fti le ait des 
qualitez qai (oient propres au ^iet que Ton 
twtc, Vitruve cet excellent & Judicieux Archi- 
teéte qui vivoit fous Augude remarque que dans 
la.ftruéhire des Temples on fui voit l'ordre qui 
ezprimoîc le caraâere de la Divinité à qi)i le 
Temple eftoit dédié. Le Dorique qui di le plus 
fblide d: le plus iîmple eftoit employé dans les 
Temples de Minerve,dc Mars>6e d'Hercule ; les 
delieatefiès» êc les omemens des autres ordres ne 
^nvenant pas â la Otefft de la Sageflè, au Dieu 
des combats » ny à Tenerminateur des montres. 
Les Temples de Venus,de Flore,dt Proferpine» 
Se des KTyropiies eftoseot bâtis fclon lordre Co- 
rintjiien qu j e(l tendre,dclicat,cbargé de feftons, 
de feuillages , Se paré de tous les ornemcns de 
rArchi'teé^ure. L'ordre Jonique eRoit confacri à 
Oiane,i jMnon,& aui aitrvs Dieux de Thumeur 
desquels les règles de cet ordre donnent le cara- 
^ejre , obligeant de tenir un milieu entre la (b-^ 
lidjtle de Tordre Dorique,& la gentilIcflèduCo- 
rinthien» Il en çftde même du difcours. les fleurs 
àc Ics.geotillellcs de léloquence ne font pas pro- 
pres pour un fjjct grave Se plein de majeHé : 
L auiterité du ftile ci\ importune lorfque la ma- 
tière permet de rire : la u>rce des exprcilîons e(l 
inutile quand les'efprics fe gagnent par la dou- 
ceur , ai qu'il n'eft pas befoio de les combatre 
*d de Içs forcer* . 
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I L 

î^uel doit eftrt le fiiU des Orateurs. 

CEux qui ju(qaes à prefent ont traité de I^Ar^ 
de Parler , femblcnt n'avoir écrit que pour 
les Orateurs. Leurs préceptes ne rcgardenr que 
k ftile Oratoire , é^ceux qui étudient cctrart 
regardent l'abondance ai la richeilè des expref- 
fions que nous admirons dans les difcours dt$ 
grands Orateurs,commele principal & Tuniqye 
truit de leur étude* Il eft vray que Téloquence. 
paroSt avec éclat-dans ce iHle , ce qui m'oblige 
^c luy donner la première place*^ 

•Les Orateurs parlent ordinairement pour 
éckircic des Yeritcz.obfcures âeconteftées; ce 
qui demande un ftile^iiflFus, puis que dans cette 
occafion il eftiieceflaire de difTiper tous \cs nua* 
ges,& toutes tes obfcuritex'qui cachent ces veri- 
tez* Ceux qai entendent parler un Orateur ne 
prennent pas autant d'intereft que luy dans la 
caufe qu'il defïbnd : ils ne font pas toujours at- 
tentifs; OM n'ayant çias Vefprit aflex vif ils ne 
conçoivent qu'avec peine ce qu'on leur dit. Ce^ 
Orateur eft donc obligé de redire les mêmes 
chofès en plusieurs manières^ afin que ^ les pre* 
tnicres paroles n'ont pas porté coup « Icsf^oa* 
des fsiSîktït Teifet qu'il fouhai te. 

Mais cette abondance ne confiftc pas dans une 
multitude d*£pitbetes,de mots, & d'cxpreirions 
entièrement Synonymes. Pour petfuadcr un<» vé- 
rité, pour la faire comprendre par \cs plus gtoP-- 
fiers, ôc la faire appercevoir aux efprits Us pluj 
ditlraits; il faut la rcprefentcr fous pluficurs fa- 
ces dtfiêrentcs , avec cet ordre que les derniercj. 
expreflîons (oient plus fortes que les premières, 
ai ajoutent quelque chofe au difcours, de telle 
l^rte que fans eftre ennuyeux on rende fenfible 
âcpalpablc,ce que Ton vouloir foire connoiftre. 
Un habile homme s'accommoda i la capacité 



Digitized byVj OOQ le 



LIVRE m. CHAP, ili 179 

de (on Auditeur, il s'arrête aox vcritcz qu'il luy 
propofe 1 & ne les quitte point julques à ce 
qu'elles foient entrées dans (on efprit , âc qu'el- 
les s'y foienc-ceruinenient étél>lies» 

Les vcricez qui fe démontrent dans les Plai - 
doyers , & dans les HarangUe.s ne font pas de la 
nature dts veritcz Mathématiques : Ces dernier 
resne dèpendentque d'un très-petit nombre de 
principes certains ^infailtibles: Les premières^ 
dépendent d'une multitude de ctrconftances qui 
réparées n'pnt pas de force , & qui ne peuvent 
convaincre que lors qu'elles font ramafTées ôi 
unies enfembie* On ne J^ut les amaflirfans art, 
êf, c'eft ou .paroit rgidre& dcs.Oratcurs fiibtils: 
Ils ménagent les moindres circonftances, Se fou- 
vent ils font le fondement de leur preuve dhinc 
particularité qu'un*autre aurait rebutée,ât n'au- 
roit daigné employer. Pourquoy Ctceron groG- 
fit>il fes Oraifons de circonft^ces qui femblent 
inutiles où bafiès l A quoy bon rapporter que 
Ktil on changea de fouliers> qu'il prit Ces habits 
4e campagne , qu'iL partit tard attendant fa 
femme qui fut long-temps àfe préparer, feloa 
la coôtume des femmes ; Ceftque cette pein- 
ture iimple Si naïve gu'il fait fans oublier le 
moindre trait de raâion qu'il veut mettre de-. 
vaut les yeujt des Juges > perfuade efficacement 
qu'on nrpeut rien appercevoir dans la condui- 
te "Hèi^ilon qui le faâe (bupçonner d'avoir pre« 
médité. d'aflaflTinev Clodiui » comme preten* 
doientiês ennemis. 

Les grands Orateurs n'employent que des 
expreiuons tiches / capables de faire valoir 
leurs raifoiis ; Hs tâchent d éblouir les yeux Se 
l'efprtt 9 Se pour ce fujet ils ne combattent 
qu'avec des âmes brillantes* L'ufage-^ne leur 
iourniflant pas toujours des mots propres pour 
exprimer le iugement qu ils font des chofes » 
<& pour les faire paroiftre autli grandes quel- 
Us fon| : ils ont recours aux Tropes , qui leur . 
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fèrrent encore à donner telle couleur qu'ils dé- 
firent aune aâion , à la £lire paroirre petite ou 
grande» louable ou naipri(àble, iuftc ou iniufte« 
ftlon que les termes Métaphoriques dont ilsfc 
ièrvent la relèvent ou l'abbaiflent. Mais Tabus 
qu'ils font de cet art les rend fonvent ridicules, 
on n'a pas droit de deguifer une aâion,de 1 ha- 
biller comme Ton veut , de donner le nom de 
crime à une faute exctUablc -, &d en parler corn- 
me d'une faute légère, fi elle eft criminelle- Les 
mors de crimes, &dc fautes donnent des idées 
contraires. Si l'on n'applique ces termes avecitt- 
ftcflè, on doit palîèr ou pour n'avoir pas de iu- 
gement , ou pour avoir peudel>onnefoy. Les 
perfonnes fages qui écoutent s attachent aux 
chofes , éc avant cjuô de fc laitier perfua ier par 
les mots, ris examinent s'ils font iuftcs. j'admire 
ces Dec l amateurs qui croyent avoir triomphé 
de leur ennemy , quand ils fefonc raillez de Tes 
raiîbns : ils croyent l'avoir terrafle quand ils 
l'ont chargé d iniures , & qi'îls ont épuife tou- 
tes les figures de leur art pour le reprefenter tel 
qu* i Is veulent qu'il paroi fie . 

On ne peut oeffcndrc fortement une vérité, ft 
Ton nés jiitcrede dans fa deffenfe. te difcchi'ri 
cft l^guiflànt qui ne part pas d'un cœur échauf. 
fé Ôi ardent à combattre pour la vérité , dont il 
a pris.le parti. Nous avons montra dans le ft- 
cond Livre , que comme la nature fait prendre 
4UX membres éi corpt des poftures propres à 
attaquer Se à Ce deBrendre dans un combat fin- 
fiulier , cette même nature fait que 1 on figure 
K>n difcours , Ôc que l'on kiy donne des tours 

g ro près â{bâ tenir une vérité conteftée , àléta- 
lir, Â i réfuter ce qu'on luy oppofe.Aulft nous 
voyons qu'il n'y a rien de p us figure que le dif- 
cpurs d'un grand Orateur qui encre dans tous 
l^s fentimens, ôc Ce réveil de toutes les aHFcâions, 
qecçluy. donc il pUide la caufe. 



Digit.zedby Google 



LIVRE. IV. CHAÎ^. lit tïi 

lu: 

'^Hfl doit efirete fiile des H^fioricnsk 

Apres les hararvgues il n'y a point de Cn\eit 
où réloj^uence fe failê davantage paroicre 
que dans lliiftoire. Ceft Te mefticr de TOra» 
teiir^d*écrire t'Hiftoire» * Htfiort^ ofm cft md» 
Mtne Ordt^rtuni' C'eft par fa bouche que le» 
aârion& des grapds hommes doivent edre pu- 
bliées : c'ctt par fon ftîle qu'il en doit la mé- 
moire ï la pofterité, Lçs principales qualité* 
du (lile Hiftorique font la ciarté & ia brièveté. 
Un Hiftoricn élt^qucn^ fait Une viVc ipeimure 
de Tj^ion qu*iî raprorte» il trcn oublie aucune 
notable tiitonfVdnce, Ceitiî qui ift Tlc ou Jii<3e 
ne rcprcRnte que la carciifle des thofci, il né Us 
dir qu'J demi : Ton Histoire eft maigre & dé- 
charnce* QijJr;d on rapporte un combat qui a 
cftc fuivTf dune viiâioire iîgnalée , ce n'cft pas 
eftrc Hifîoricnquccie dire fiinpïement, Que l on 
a combattu: ^\ fUtic r-ippotter Icî caufci. iie la 
guerre, dire comment eiîc scft ailumee » taire 
coofioifire quel cftoït \t deîUin des Frific<5 , 

Î[ueJlcs cfloie«r leurs foïCÊSjii faut faire une de- 
cri ptf on du lieu du combAt , parti cuJieremajt 
^ ce lieu 4 eftd CAufc de quelque accident con- 
iïderablc, découvrir les ftratàgêmis.Mak îHauc 
fur toute chofe que i'Hiftoir^ foû tomme un 
miiorr qui regd les obji^ts têts qu'ils le prefen- 
tent ^ luj fans augmentation ny diminuïioud« 
hur TÏ4 tutelle grandeur, ^ ^ 

Labricverè cfîmribuc l \^ c'ait e^ le ne parle 
point de celle qui coufïlle dansiez chofe!)& (jaas 
un choix de ce qu'il faut dirc,6t dctï qu il faut 
négliger- Le ftîlc d'un Hiftoiien doit elbecpu* 
pÊj dégage 4e ces longues Phrafcj , <5l de ^ ces 
f criodei qui tiennent l^erprit en rufpens \ Jl faut 
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que Ton cours (bît^gtl , ^ qu'il ne foit point 
interrohipu par ces figurcs'extraordinaires , par 
ccsgratids mouYCimens qui jom défendus à un 
Hiitonen dont le devoir cft d'ccrirc Cans pâf- 
lion. Ce n'eft pas çju'un TTjrîorien qu] cft bon 
Orateur ne puiflè faire uQre de fon dloquetice^ 
]L*ôccafîon s'en prèfénte mz fou vont. Commd 
ne^ obligé de rapporter ce qui a cftc dît » aaiTi 
bien que ce quî a efté fait , ïl y a desharanaucii 
à faire dans rhiftbirei cil les fi^^ures font necef- 
laircs pour peindr^Ia painonde tcuïqu on i-ait 
parler. ' 

^«f i dûit ejirc lefiih Dôgmmqftê, ' 

LE z^le que Ton a pour la d^fenfe d'une verîcû 
conteftcc caufe dans ï am^ de* mouvemeus 
9UI font qu'eîle fe tourne de tousco^ez» qu'elle 
cherche par tour det armes, & qu'elle employé 
toutes ïes forcer de J'elooijcitcc pour triompher 
m tes adverfaires - dans les matières Doqmatir 
qiïetjOÙ I on a pour Audi cents dc5 perfonncs do^' 
dïes qur reçoivent ce que l'on du somme ils rc- 
ccvrniencdcsOtAdcs, on n'a point tçsfuieti'àff 
zcle âc de cliileur , particulièrement dans ks 
traïf rez de Xîeometrio ^ îés vefiteï qu*on y de 
montre font évîdemcs^Flks nVmpmtitcnt point 
îetït cUrtt des ïumkrcs de TéloqUcnce , if ftut! 
mncn^çnt Icj p,roporcr;c(; n^ctl pas cotnmcdafis; 
îes proc<:zo(ï la vcrite dt fatheure aux uçi, & 
avantagct^feaux autres ^ 4: oCl efî^ot reconnue, 
ellecndchit lùn âf'apïiiiivrjt l'aucre. Qui eit 
celuy qui prend întetcft à coHtttktt ou i dcfen*' 
droifue ^ropéfîtiort de GebWitie i" Lçs!Geo- 
ÎTï.et tes* de m outrent que 'U* itob angles d'un 
mahglûforic cgaux â deux angle* droits : Que 
«^^^ïf *5^c mr ôU faux , cela Be f*aïî ny hkn ny 
maï, Ç-rfonne n?4> oppofe. C^^.doutquoy îe 
ftrlcd lin Géomètre doîc eftre^mplc^!cc!& d*d- 
pouilJc de :ous tïiouvcmeni qucl^^ paUion in- 
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fpire à l'Orateur. Outre que plus les vericez font 
claires 6c conceuës avec plus d'éviiJcncc , on eft 
plus déterminé à s'cxprinter d'ude ixieTne façon- 

En traitant la Phyiîque,& la Morale,on peut 
prendre une manière d*écrire moins feche que ce 
'ûile des Géomètres*, les vcrltez qu'on yeniei&ne 
ne dépent^ant pas toujours de principes â hm* 
ples.uo homme qui s'applique avec contention^ 
a refoudre un problème deCeometrie^à trouver 
une équation d'Algebrciell chagrin *& SLuikexe^îh 
ne peut fouiFrir ces paroles qui ne font place'es 
dans les dii cours que pour l'ornement. La Phylî- 
que ôc ïa Morale-ne (opt pas des ipatjerer^ épi. 
neuves > qu'elles rendent de mauvâife humeur les 
4Le<âeurs par leur difficulec: II n'ell donc pas ne- . 
celTàire que leftile desces fciértces foit fî fevere. 

Les veritez qui fe démiontreotdans les fci^ces 

Î profanes font uerilesâ^pett f0portaiates:Ltç5pa{l 
15s ne (bot jufte$&raifo]ttiable«,iqUe lors qu'elles 
portent l'ame, ôc la pouflènt â chercher un bien 
felide âc â fuir un mal^ veriuble^ c'cft donc une 
cho(c afièz ridicule de Ce paCTioner pour foûtenir 
ces veritez qui ne fo^c nyrbiê ny.maUd>n parler ^ 
avec des emportemcns»des tranfportSj&desfigu- 
resque leb«n fens veut quon referve à d'autres 
occafions.le ne puh fouftrir ceux qui fe.patTion- 
neot ^our défendre la réputation d'ArKlote^lqui 
di(cnt des injures à ceux qui n eQimenr pas aflè^ 
Ciceroiiy C|ui font des exclamations <& du figu- 
res contre ceuxqui fc tropent en parlant desoa'* 
^itsdes Grec^ ôc Jei Latinj:Mâis au(fi ie ne pure 
ditïtnnuUr que c'ell avec peine que i^ Lij les ouvra-, 
fies de tcsTh£olo£;ieni qui pjrlent avecautâtde 
froLdeurdede lEcïierdUdei principales vericez Jû 
fiècte Religion, quiî fi elie* n'étoient importun. , 
ces à pijrfbimc, C'ell une efpeced irreligion que 
d'envi fager les chofes àc, Dieu ù,m d^s mouve- 
nien^ daiïiour>de lefpeél flidg vénération, qui i& 
ùùèt paroi ET<: aui dêhor&>ûa ne peutairiliet âUx, 
&ltuifil ïlltii;s diii^ Une pojlare neglÊgeaAEe,r«M;d 
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quelque efpece de péché. Ceux qui fe mêlent âe 
parler de Théologie, qui veulent inftruire,doi- 
vent imiter leMaicredes Maîtres JEsus-CHaisY.* 
il édairoit rerprir,& touchoic la vo!onté,il em- 
1>rarbit le cœur de Ces Oifciples en même-temps 
qu'il les enfeignoit % 6c c^eftoic â <:e feu Divin 
qu'il allumoic dans leurs efprits > que Tes Difci- 
pIesle^econoi(Ibient•^^»tf cor erat drdens in 
ttobtt dwn ftohfium lô^ueretMr in vid f Avec 
quelle froideur les plus dévots Ufenc-ils les écrits 
oe nos Scholaftifiues ? Qn n'y trouve rien qui 
ré|fondeàla majeftédes chofcs qu'ils traittenc* 
Je n'attaque point leurs preuves bafiès, dont ils 
avililibnt fautôritédes verttezles plus authefh- 
tiques : Leurs expreCDons (bnc rempantes , leur 
ilife languiâant , âc fans mouvement. Ce n'eft 
pis que ie veuille lotier ces digrcifions myCtu 
ques pleines de certaines lumières qui nont 
point de chaleur* L'Ëcriture fainte eH: m^je- 
ilueufè : Les écrits des Peces porrent les traits de 
l'amour dont-ils brûloîenr pour Ite fainte s veri^ 
tez qu'il enfeignent : Lors que le cœur eft plein 
de fcu,les paroles qui en fortent Ibitt ardrenre^ 

V. 

^Ufl doit efire lefiiU des Peites. 

OM donne toute liberté aux Poètes , ils ne 
s'aflujettiflènt point aux loi» d# Vvfige 
commun» 6eilsfe font un nouveau langage: Il 
eft facile de iuftifier cette liberté. Les Poètes 
veulent plaire, &furprendre par des chofes gran- 
des* merveilleules , extraordinaires : Ils ne peu- 
vent arriver à ce but qu'ils fc propofcnt « siJ^ 
ne ibâtieftncht la grandeur dès chbfes ftar !i 
graiideur des paroles. Tout ce qu'ils ;df!èiit 
eftant extraôrdmaire ». les expréifions qui doi- 
vent égaler la digi&îté dé la matière , doivent 
être extraordinaires Qt éloignées des éie.predions 
càmiA(ities^ CeA pdurquoy x>nne patie^^jfftsjhi 

Foëfie 
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Poêfîe que p^r byperboles>& que par metapho. 
resi i'utage ne fourni fiant point de termes nûez - 
forts* Le tour* du dit cours Poétique eft figuré, 
La dignitéde la inatiete remplillànt l'amedu. 
Poëte de tranfports , d'eftime Se d'admiration. 
!• cours dcfes paroles ne peut eftre ^gal ; il e(t 
ftecefiàireméfit interrompu par les flots de cer 
grands mouvemens dont (bn'efprit eft agîté^ 
Auili lors que le fujec de ces Vers n a rien qui 
puiflè caufer ces fougues,de ces tranrports,com- 
me dans les Comedies,daiis les EcIogues>À dans 
quelques autres efpeces de Vers dont la matière 
eft baflè. Ton ftîle doit eftre fimple Se fans figu- 
res. Cell la qualité des cho(ès qui (ont graiides 
Se rares, qui excufeâc autorité la manière de 
parler des Poètes j car fi cescho(ès (ont com- 
munes » il ne feur eft pas plus permi>' qu'à ua* 
Hiftoriende s'é!oignerde Tufage commun. 

On n'aime pas ordinairement les vcrirez ab* 
ftraites qui ne s apperçoivent que par lés yeux : 
de Terpric. Nous fommes tellement accoutumez 
à ne concevoir que par les (ens , que nous fom*- 
ines incapables de faire ufage de nôtre put eC" 
prit, Si comprendreun raifonnement , s il neft 
érabli fur quelque expérience feofibie : de là 
vient que leseipretFionsabftratus font des Eni- 
gmes a la plupart des gens,& que celks-iipiatf. 
fcnt qui iboc fenfibles > .&qui forment dans Ti. 
magination une peinture de la chofe qu'on leur 
veut faire concevoir. Le» Peëces dont le bue 
principal eft de plaire, n croploycnt que ces der- 
nières exprelfioas : Et c'eft pour cecte même 
raifon que les Metaphorci qui rendent toatit 
ciiofès lenfibles , comme nous avons vu , fonc. 
iîifirequentes dans leur fti^c» ^ 

Ce defir de frapper vivement les Cens, ^deïê 
faire entendre lans peine , a poroe les -anciens 
Poètes â mer R (buventde fiâions » St â. faire . 
IPiendre à chaque choiV ua corps , ime ame , ua . i 
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Ce n'efiplm la Vdfeur fffiPfûMt lé tonnerre , 
C'eftjîéftter urmifom tjprdyer U terre : 
Un or aie terrMe MéxyenxÂes matelots^ 
CefiîJeftune en courroux «[m^nrniiâe les flots. 

Quand un Poète dtt «le BeÛpne Ooeilè de, U 
guerre porte la terreur oc Tépouvinte dans tou- 
te une armée , que le Dieu Mars anime Tardeur 
des Toldats ^ ces manières de dire les choCès font 
bien une autr^ împreiTion fur lesfeDsfiue celles* 
c^jdont on fe fert dans Tufage ordJnaii« : Tou« 
tcrâroice fitt épouvantée : LesCbldacs étoicnt 
animez au combat* Chaque vertu» chaque paf- 
£00 eftune divinité dans la Poëne .Minerve eft 
la^Çrudence» la crainte la colerç,Mnvie (ont des 
fitries* Ces noms c^mA on n'en confidcre qwct 
les idées que l'ufage y, à jointes » ne font pas 
«grande iraprelTion. Mais on ne peut Ce reprefen* 
ter ta DeeHè de la colère avec Ces veui pleioi 
de fureur , (es mains teintes de (ang » ces nânies 
mi Portent de (k bouche > (è& (èrpenrs ^ (es cocr 
ches alluméesifans firemir ôt uns s'éfFrayer.Oani 
les^Poënesfaintes» Ôc dans celles qui fe chao- 
dcoîent devant leSanftuatre, les Prophètes le fer- 
*vent de manière; de parler à peu prés fembla- 
lUes » pour fe rendre intelligibles â ia populace* 
I^avicl £iit concevoir comme Dieu l'avoitrc* 
couru ôc Protégé contre les ennemis d'uo iÛle 
qui eft aulil ^ifôc àulli bardy que celuy des Poi- 
uà profanes dont nous venons de parler. Il re« 
prelènte Dieu qui descend du Ciel , éc vient 
combattre pour fa défend. 

En cette extrem'ueei^rniere \pHU\ 
j-invoquaj le Seïgheur ^\' eus recours à moM 

Et voilà que defom haut Item 
Jl entendit ma wofXi il i^it nuÊ^prtere l 

f^our moy (èj forces H ajfemhle : 
e^ hams monts dontTQrtu€df'ileve:jmf€n^m^. 
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Ap te nt leurs fronts florteux , 
Zt]uf{H' an fondement toute M terre tremhle* 

De courroux fin 'vtfagefume , 
ï)e [es jeux ïrrneK* fort unfeudévoramt 

jt^ut court comme un affreux torrent , 
£r tout ce e^uil rencontre auffi-toft tl idllume. 

Les deux four le Utgerdefcendre\tezj* 
Ahhaiffent far ràfieêl leurs grands cercles vou- 

Et fius Jes f4U de tom co^e^ 
Les nuages éfats commencent de s'étendre» 

Les Cherub'tns qui de fa gloire 
Sont avec tant d'ardeur Jes Aismftres ff avant t» 

Tirent ftêr les ailes des 'vents ^ 
Son char, ou fa futffance attache la vtftohe^ 

H cache fa MajeftSfamte \lards\ 

Sms un noïr forvtUon fait de fbmhres broiiiiÙ 

Qtâi comme de fermes remfarts^ [/tf • 
V^mt au tour de fin trône une effroyable estceiam 

La profc endort, la Poêfîe réveille : Les nar- 
rations que font les Poëtes font interrompues 
par des exclamations, par des apoftrophes , par 
cks diçreCfions , & par mille autres figures qui 
eiTtrec îenncnt J'attention* Ils ne regardent ia*^ 
Biais Ici chofes que par les endroits capables det 
charmer: Ils n'en apperijoivcnt que la grandeur, 
arque la rareté : Ils ne coniidercnt rien de touc 
ce qui pourroit rcfiroidir la chaleur de leur ad* 
niration: C« qui fait qu'ils fortent pour ainfî 
dire d'eux-mêmes, & que fe lailTant aller au fe« 
de leur iraagination^ils deviennent fcmblâbles â 
ime Sibille qui eftant pleine d'un Efprit eztraor* 
«iinairc ne parloit plus le langage ordinaire de&. 
hommes*. " 

Sêd feétus 4tnheUt i 
Mt rahipfera corda tume^ift^masor^ue '^idertp 
Uic mortale^najsti aff^a ejt.nwmttc ^tÊU^9, 

timprojffQriDiu ,1 n 
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CHAPITRE IV. 

I, 

Z4 beémté du difcmrs efi l'effet Jtune 

€Xfi£le ohfervation 4^ s re^s de ^ 

parler. 

LA beauté eft la ficnr de h (anté » comme a 
dit un ancien Auteur ; les fleurs font un effee , 
&iine marque du bon eftat de la plante qui let 
9 produites j les omemens du di(cours naiflènc . 
pareillement de la Czntè, c'eft à dire de la juftef* 
A avec laquelle il a efté compofë. La même 
cboCè reçoit difFcrens noms (èloii les diiFirentes 
faces par lefquellcs on la regarde* Ouand on 
confidere la beauté en elle-même ; c'eftla fleur 
de la (àncé; mais quand on la confidere par rap* 
port à ceux qui jugent de cette beauté, on peut 
dire que ta véritable beauté eft ce qui plaift aux. 
honécesgens >qui (ont ceux qui jugent raifono^ 
nâbiement des cbofes. Il elldiilBci le de détermi- 
ner ce qui plâiît , de en quoy coaiîlle le ic ne 
fanait quoy> quel'on fent d^ns U Icéluredes. 
bons Auteurs. Cependant fi on rcflçchi: un peu 
fiir ce fentiment, on trouvera que le plaiiirque. 
J'bn prend dans un di(çour$ bien fait n'cftcau- 
rë que parce: te reflemblance qui Ce trouva en-, 
tre l'im^igc que les paroles for na^eot dans rcQmt» 
éi les choies dont elles font la peinture^ de foj>. 
te que ce!) la vérité qui pUii^ ou la conformité 
d^s paroies avec les chofes. Ce qu'oa appelle 
grand 6c (ublime,h'cft aiitre cbofc que-cette con-. 
it>rn;icé> lors qu'elle ei^extraordinairementpaiw 
faite ; comme if parottpar Texemple d'une ex-* 
f>relljofi (tiblime que nous donne Longin qui a 
$^mp9Ci k tiaittc fameux du riibiiiBe.U tiic «l 
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LIVRE IV, CHAP. IV. i8,: 

exemple du commencement de UGeoefè > où 
MoyCe parle ainii de la création de la lumière» 
r>âeu dit que U lumière fcfuffe^flS ^^ lumière fi 
ft, Cette exprcffion donne atteu rément une gran- 
de iàée de la puiiTançe de JDîeu Cur les créatures » 
qui cft ce que Moyie vouloit faire concevoir, 

La grandeur des eipretBons eftant donc éta- 
blie fur leur force & Air leur clarté , il cft facile 
de déterminer quels font les véritables ornemens 
du diii;ours ôç^en qvoy ils confident. Un <lir- 
cours eft beau lors qu'il eft «ompofé félon les 
réglés de Tart ; Il eft grand lorsqji'itpft extraor- 
dinaircment nct,qu*il n'y a pas uneMrolecqui- 
voquc , qu il n'y a aucun (èns fiifpendu, aucune ■ 
expreiTion ambiguë , quand il eft bien tourne , 
que refprit du Ledeur eft conduit tout droit «i^ 
but par le plus coiirc chemin fans aucun em * . 
barasde: paroles fuperfluës. Une fi grande nette- 
té eft comme une viVe lujioiere qui éclaire le 
^difcours 6c le rend brillant» Nous avons vu dans 
le'troifieme Livre que lol^qu'on arrange Tes 
paroles de fonc que la prononciaxion en eft fa- . 
cile & coulante-, elles tormoient une harmonie 
qui donnoit du pUififâ ceux qui rentendoient, 
Ainfi il ne faut point d^'autres règles pour„pari^ 
Jer avec ornement que celles que nous avons, 
données pour parler iufte. 

Ces ornemens du difcour^ ont ceja^ de com. 
mun avec ceux de la nature , qu'ils planent, & 
qu'ils (bnt utiles. Tout ce qui eft beau dunç 
Beamê naturelle eft utile., la difpohtioa dun 
Fruitier où^ les attires font plantez a la ligne & 
en échiquier eft aercableà utilescar elle fav que 
literre communique également font Tue a tous. 

CCS arbres, ^rhre^ tu erd^f*^ ^^^^f^*^ '«'J^- 
fualUredaaJtplacenrxqutmuncenthtlJpeaoJum 
eâ,redédfUoquefrêdeJl,vtjUççumterrf^qu^ 
i$Ur trahaut' Les colontits font le pnncipai or- 
nement des cdifices:Leur beauté eft:iice fi^etroi-,. 
tC|iiiM^aY€€ Urobdîtéd«;tout louYcage, quon 



Digitizedby Google 



1 



i^ DE L'ART DE PARLER, 

ne peut U»Z renverCèr fani le ruiner entier 
remenc. Les ornemens d'un beau difcours en 
font- auili inieparables : Les zUuCiôm Cm les 
nomi» les jeux de mots , les repctiti ons figurées 
de certaioes fyUabes 9 de les autres ornemens qui 
ne font point eflèntielsjoe peuvent donner qu'un 
plaidr iiiedio<re à ceux qui les confidérenr au 
jour de la railon* Car enfin il n'y a que la ve« 
rite qui iàtisfaiiè un efprtt raifonnable, tous ces 
oroemena n ont point de vérité i ils font moins . 
concevoir les chofes qpe Ton veu( dire qu'un 
difcours fioiplc â( nature 1, 

II. 

l/idée finfe que. les hommes ont de là. 
grandfHf , ^ec le defir de ne rien dire 
que de grand, efi U caufe des manvaU- 
crnemens. «•• 

l'On trouve peu de ocrfonncs quî examinent 
Ibaveç iugement les'cnofcs q;ji fe prefencent* 
On felaiflèfurprendreparles apparences. Ainfi 
parce que les grandes chofes font rares âcex- 
traordinaiics ; les hpmmes fc forment une telle 
idée de la grandeur , que tout ce qui a un air 
extraordinaire leur paroift grand, ilsn'eftiment 
cnfuite que ce qui n'eft pas commun ; ils mé- 
priant Its manières de parler naturelles , parce 
qu'elles ne font pas extraordinaires. Ils aiment 
les grands mots, les phrafes enflées^ Stf^utfeiâ* 
lt4i^ria £^ amPulLu^ Pour Its ^bloiiir» ilfaut 
^'ulement reveftir d'un habit étranger 6c ma- 
cnifiquece qu'on leur propofe. Ils ne recher- 
cberont pas nfous cet habit extraordinaire il y a 
q^elaue chofede cache , mii foit €f¥è(5liv émeut 
grand & extraordinaire. Ce qui fait remarquer 
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la S^"un\^l"*^»°*= ■?"*««'•'«* idée de 

lantseeyer, &«w«,t« voulant j'enflinL* 
feondite^ une m.„^e d« grandeuî H" i^e« 
aMs ont de patoUte fèeondffeit qtf'iU éwu" 
fent leurs peaTej^ pa. «oe trop grande abondan-- 
« de parole». C^Md quelque fhofe Iwt plaift. 

neçe^ re},nqutre : II, fo„r coiiie c« jeune» 
• «hiensqui ne peuvent qnitter.leurprow , oui 
s en jOMentloog.tewps. Il faut donner /chaque 
çholefon jtenJnë naturelle : Une ftatu^l^M 
^ S** ? '^' r^ I»'oportionrties , qui a 
de grandes jambe»* de p«.t5 bras , un petit 
^:orps & une groflè tcftteft monftrnenfê.Le pha 

attwitift , & d empêcher qu'ils ne perdent dé 
on^f.'S^*"*^ fiut les conduire. Or quand 
on s airéterroi» long-temps à de certaines par-, 
ties i le ledcor en eft fi occupé qu'il ne fe fou- 
vjemplusdnfttjet principal. La fécondité n'eft 
doncp^stomonrsbonne. Lesrepletioo», & te 
jeûne caulènt des maladies. »""'.«« 

Entre Je«fç»»a~ on t&ieae eeui qui ont plus 
de leaure ; fa difficulté des fciences en relevé le 
prix; <m ade leftiœe pour ceux qui fcavent 1'*- 
rajje, & le PerJàa: on n'««amine pas fi parle 
Borende eesJanguet on acquiert q«l<joe „* 
jSÏÏ.?*^^??''* ^ pniffe.ttouveTdin* no» 
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tmemoirede ces langues fçachent cequileft dif- 
âcile d« fi^avoif > fie ce qui eft fceu d un très -pe- 
tit nombce de perfoones* L'ambition qu'on a 
d^ paroicre fçavaiiCf & de faire remarquer (on , 
érudition fair qu'eii parlant ou en écrivant » on 
ajlegue continuellemem tes Auteurs, quoyqœ 
leur autoritè.ne Toit neceflaire^ que pour faire 
icavoir qu'on les a leus. ôc pour paûfsr pour do- 
âjycomme faint AuRulrtn le reproche à julien : 
^ti hjLC audMt > ér ''^^ 'Pfr nnmiwim Jè/ta^ 
rfâmqHe coMglobatdrHjmfirejfttu terreatur fief 
tneriédsttit qthdts eft homfftum mùl/ftudo , ^ 
extfiïmet te ali^Hem magnum e^m h^cfcirefO'- 
$f^$s f On entafic du Grec fur ie Latin , de 
THcbreu fur ^c) Arabe. Une fotife lors qu elle 
tSi dite en Grec eft iouvent bien rcceuë : iin mot 
Italien dans un diCcours quelque application 
qu'on en faflc , fait pafïèr fon Auteur pour ga- 
land ^ poli* Si Cette cout\ume n*ci^oit point or- 
dinaire^ nous (èrions auUi étonnez de cette ma- 
nicrebizare de parler , que d'entendre Qnpiire- 
netique* Ce défaut gâte unlble , àt empêche 
qu'il ne foit net ^ cou.ant* Si c'eiï pour donner 
du ppids à Tes paroles qu'on allègue les Auteurs/^ 
on né le doit faire que dans la neceflké d'ap- 
puyer ce qMe Ton avance de 1 autorité d'un Au- 
teur de réputation. Qu'eft^il bcfoin. d'alléguer 
Euclide pOMr prouver que le tout e(l égal à ^ti 
parties : de citer les Philofophes pour perHiader 
Je monde qM ^^ Z*^'^ froid i'hyver. le ne b^ime 
pas toutes les citations : au contraire, ie ïti ap- 
prouv.: , lors que \t% paro es font belles > âc qu il 
c(ii propos de réveiller l'eiprit du Leàeur par 
quelque div^erficé \ le (eul ezcez enetl blâmabic, . 
Ceux qvii ont beauc^oup de leâure doivent imi- 
ter les Abeilles qqi digerent.ce quelles ont re* 
cueilli fur. Us fleurs, & en font une leuLe liqueur, 
L/i nature aime la fimpiicite > c'eft marque de 
quelque ficheuCè maladie que d'avoir la peaa i 
mmi^A^ C4ic)i04editfeicçtcs, couleurs^ 
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Les fentences trop fréquentes troublent autli 
rutifformicé du (lile. Par (entence on entend ces 
penfecs relevées Ôc abftraites qu'on exprime d'u- 
ne manière concifè ôc en peu de paroles *, ce qui 
leur fait donner le nom de pointes. Je ne parle 
point de ce; fentences puériles ÔC fauuès » qui ne 
contiennent rien d'extraordinaire , Se qui n'onc 
rien de particulier qu'un tour forcé ôc qui n'eft 
point naturel. Les plus belles > ii elles font pla- 
cées trop prés s'étouftent , ôt rendent le ftile 
raboteux : ôc comme elles font détachées du re- 
lie du difcours > on peut dire ^ue le ftile qui eft 
chargé de ces pointes eft herille d^épines* Ces 
penfées détachées (ont comme des pièces cou-» 
iliës ôc rapportées, qui eftanc d'une couleur df£» 
ferente du relie de TétofiFe , font une bizarrerie 
ri di cule. Curanâum efi ne fentûnÙA e m'tneant 
extra corptès orattonii exfrefpt,fed iniexto 'veffi* 
km colore n'tfeant» On aime â par(êmer (es ou- 
vrages de fentences; parce qu'elles font honnear 
à re(pritde VKuttnxiFéKteingemjbUniêunmr^ 
Le dernier défaut dans lequel tombent ceux 
qui veulent avoir la gloire d'avoir fait quelque 
€ho(è d'achevé, vient des efforts qu'ils font pour 
pcrfeâionner leurouvrage*Un homme qui écrie 
avec contention d'efprtt • ed incapable de s'aj;^ 
percevoir de l'obfcurité de fes paroles : les i^lui 
obfcuresluy (êmblent claires» il découvre facile- 
nient toutes les idées que (es expredîons doivenc 

Meveillcr pour eftre entenduës»parce que ces idées 
luy (ont prcfentes : mais il n'en eft pas de même 
de ceux qui li(ènt fes ouvrages ,^ui nont pasl'i- 
inagioation fi échauffée , ôc qui ne s'appliquent 
pas à pénétrer le fens de (es paroles âvec une 
aufn grande application que celle avec laquel* 
le il les a compoféer. Quand «n homme a peine 
à s'exprimer, on travaiife avec lu^& on reflènt 
une partie de (a peine : s^il s'exprime d'une ma- 
nière fi naturelle ôc fi facile , qu'il (^mble que 

. chaque mot (oitivenu prendre fa placeifans qu'il 
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ait eu la peine de Taller chercher , cette facilité 
plat r. La vetië d'un homme qui Ce joiie relâche 
en quelque manière rePprit» 

Cette facilité paroît dans un ouvrage loHquc 
i'on Ce fert d'cxprelFions naturelles , que Ton 
«vite celles qui femblent recherchées,a: qui por- 
tent les marques feniibles d'un efprit qui fait les 
choies avec peine. Ce 9'eft pas que pour Ce fer- 
vjr de termes naturels ôc propres >il ne foit b&- 
foin de travail , maïs ce travail ne doit pas pa- 
roître» Ludentis (peciem dabk Ç$ terefucbktur^ 
Autant qu'on le peut , ôc que la matière qu on 
traite le permet,il faut donner à fon difcours ce 
tour libre des converfations^ans doute que lors 
qu'une perlbnne dans Tentretien parle avec un 
air facile Ôc cnjoiié , cela ne fett pas peu i faire 
entrer dans fès fentimens > le plaifîr qu'on prend 
dans (a converfation rend les cho(cs aifèes. 

III. 

Des Qrmmcns artificiels. Règles touchant 
ces ornemens. 



o\ 



filtre cette beauté naturelle qui eft la fleur 
' de la iuilellè du difcours>nous (b mixtes obli- 
gez de reconnoître de certains ornemens que 
nous pouvons appeller artificiels en les compa- 
rant à ceux dont les perfonnes bienfaites accom- 
pagnent les grâces naturelles de leur vifage* Il 
faut avouer que dans les ouvrages des Ecrivains 
les plus iudicieux > on trouve de certaines cho- 
fes qu'on pourroit retrancher fans faire tort au 
(èns de leur difcours , fans en troubler la clarté} 
fans en diminuer la force. Elles n'y font placées 

3ue pour rembelliflèment ; ôc elles n'ont point 
'autre utilité que celle d'arrêter l'efprit du Le- 
âeur par le plaifîr qu'il reçoit de fa leâure %dc 
défaire qu'il s'applique plus volontiers. Sou- 
vent jiprés avoir dit tout le neceflàire» on ajoâ- 
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te quelque chofe d'agréable : on aime mieux 
s'exprimer par une Métaphore , que par une 
Hyperbole • quoyque l'uuge donne des termes 
propres pour dire ce que Ton appen^oit) on s'a- 
nimiCtâE Ton figure Ton difcours^our ne pas être 
ennuyeux* Apres que les mots & les exprelTions 
font aflèzbien arrangées, &qu*eites fc peuvent 
prononcer commodément : on fait davantage» 
on les meiure , Scon leur donne une cadence 
agréable aux oreilles. La nature fe joue quel- 
quefois dans Ces ouvrages ; toutes les plantes ne 
portent pas des fruits, auelques-anes n'ont que 
des fleurs* On ne peut Jonc pas condamner ab- 
folument ces ornem^ns dont nous parlons , qui 
ne font inferez dans les ouvrages que pour di- 
vertir ôc delaflèr les Leâeurs : ils ont leur prix, 
mais c*cft le bon ufagc que Ton en fait qui le 
leur donne* Les règles fuivantes ne feront pas 
inutiles pour bienulerde toutes ces richeflès du 
langage , ôc pour les ménager avec prudence* 

La première règle que Ton doit fuivre dans 
la diftribution des omemens , c'eft de les appli- 
quer en temps & lieu : Les )eux font importuns 
quand on eft accablé d'affaires* Quand une ma- 
tière ed difficile 3 Se que fa difficulté rend le 
Leé^eur chagrin , il faut éviter tous les jeux de 
paroles qui ne feroient qu'augmenter fon tra- 
vail , le détournant de fon application ferieu- 
fc* Si on ne cherche que l'utilité , l'agréable dé- 
plait. Il y a des matières qui ne foufiFrent aucun 
ornement > telles que foat celles qu'on appelle 
dogmatiques* . 
Ornari tes iffa negat y contenta doceru 
Lorfque la matière du difcours eft fîmple>toue 
doit eftre firople : Les habits chargez de pier- 
reries » ôc extraordinatfement ornez ne (ê por- 
te nctque dans quelque grande fefle,âc dans quel- 
que cérémonie extraordinaire. 

La féconde règle nrefait , que les orne* 
mens foient raifoanables ^ft que les règles de 

R i/ 
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j'art foienc ezaélemene gardées. Vous trouvez 
de petits efprits gpi ne (e mettent pas en peine 
de dire une impertinence. Se d'avancer une cho- 
(è fauflè > pourveu que ce qu'ils diCènt ait TaÎT 
d'une fcntcnce ; de parler fans jugement pour- 
veu qu*ils faflènt une Métaphore > & une figure 
dans leurs di(cours. Us ne font pas de reflexion 
iî ce qu'ils dîfent eft pour ou contre eux s s'ils 
peuvent faire une Antitbefe, une répétition, une 
cadeikce qui flate les f^ns, n'importe qu'ils bleG> 
lent la raifon , ils font (^tisfaits de leur efhrit* 
On doit eftre convaincu quUl n'y a rien de beau 
qui ne foit véritable: & fi on eftime quelquefois 
ces faux ornemens , c'eft qu'on fe laiflè éblouir 
par leur faux brillant, ôc étourdir par un certain 
bruit qui ne figntfie rien y ou pour découvrir 
franchement ce que ie penfe^c'eft au'on a Tefprit 
petit* Une ame élevée aime 3c cherche h diC* 
cours des cho(es > ôc non pas des paroles. * Sê^ 
noftêm mgenior$tm infigmê eft mdotes » $ft 'ver* 
ht6 vertêm am^enéh verb** fc ne puis eftimer 
un di(cour$dont le fon flate les oreilles, lotfque 
les chofes choquent le bon Cens:* If^Ugmêd» 
Vf'tht fimat iiffertè, qO^d dtcitur ineftè' 

La troifiéme règle que l'on doit garder dans 
<KS ornemens artificiels , eft de penfcr première- 
ment à ce qui eft utile , de choifir des termes» 
ôc des exprellions capables d'imprimer dans Ta- 
me de, ceux à qui s'adrelTe ledifcours > iespen- 
fées Se les mouvemens que Ton fbuhaite leur 
donner.Apfcsjfi la bten(èance le permet,on peut 
travailler , à rendre agréable ce que Ton a dit 
utilement. Un fagc Archite^ fonge première- 
ment à élever les murailles, ôc à faire foûtenir le 
fcft de l'édifice par de fortes colomnes.S'il veut 
rendre (on ouvrage agréable à U veuë > il orne 
CCS colomnes de Canehires ; il enrichit la corni- 
che de Frire., de Rofes de Métopes, de Gouttes, 
*S.Amgùh ^ 
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de Triglyphes» âc des aatres embellif&nsens que 
luy fournit Con art.Mais remarquez Que tous ces 
ornemens qui pourroient être retranchez ne font 
placez qu après qu'on a travailié à la folidité de 
rédifice. 

La dernière règle demande qu'on garde quel- 
que modération dans ces ornemens : Ils ne doi- 
vent pas eftre trop frequens : Les grandes dou- 
ceurs font fades : Omnis voluftM hébet finttK 
mumfdfitdtum^ 11 n'y a, rien de plus beau que 
\^% yeux , mais fi dans un viface il ^ en avoic 
plnsde deux, au lieu de plaire il fcioit peur. La 
confiifion des ornemens empêche ou un difcours 
(bit net : & ce que ie vous prie de(remarquer» 
comme un des pius importans advis que i aye 
donné dans ce traité s c eft que Texcez des orne* 
mens fait que l'efprit des Auditeurs qui en eft 
entièrement occupé ne s'applique point aux 
chofcs. Cela arrive aflèzfouvcnt dans les Pane* 
gyriques, dans lefqiiels les Orateurs prodiguent 
leur éloquence , & jettent à pleines mains tou- 
tes les fleurs de Tart. L'Auditeur fe retire pleia 
d'admiration pour celuy qui a parlé,mais à pei- 
ne penfe-t'il â celuy dont on fait le Panegvri- 
que.On doit toujours dans chaque chofe rocher* 
cher fa fin. Qjjand on veut arriver oh Ton s cil 
propofé d'aIler,on choifît un beau ehemiuimais 
qui y conduire* Lors que les feiiilles couvrent 
les fruits , Â les empêchent de mcurir ,on lés 
oile fans avoir égard qu'on dépouille Tarbre de 
fer ornemens. 

C'eft pour cette raifon que le Saint Eprît 
qui conduifoit la plume des Ecrivains facrez^nUt 
pas permis qu'ils employaiîènt cette éloquence 
pcmpeufe des Orateurs profanes qui arrête les 
yeux, & fait que Ton ne conlîderc que Icsfuper- 
bes paroles dont les chofes font revêtues. Lcç 
faintes Ecritures ne nous ont pas cfté données 
pour entretenir nôtre vanité, mais pour remplir 
U Yuide de noftre amc. Ceux qui ne recherchant. 

R iij. 
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dans les Livres çu'un diVertîflement (lerile , les 
ni^prif^nt ; mais ceux qui aiment les choCès 
trouvent dequoy Ce remplir dans ces Livres 
divins. Un feul Pfeaume de David vaut mieux 
Que toutes les Odes de Pindare , d'Anacreon» Se 
d'Horace : Demofthene, 6c Qiceron ne méritent 
pas d'eftre comparez à (faïe : Tous les livres 
de Platon , ôc d'Ariftote n'égalent pas un feul 
Chapitre de faint Paul* Car enfin les paroles 
ne font que des fons : on ne doit pas préférer le 
plaifîr que peut donner Tharmonie de ces fons 
â celuy de la connoilT^nce folide de la vérité* 
Pour moy ,ie n'eftime l'Art de Parler , que par- 
ce qu'il contribue à la faite connoître , qu'il la 
tire, pour ainfi dire, du fond de l'etprit, oii elle 
cftoit cachée, qu il la développe , qu'il Texpotè 
aux yeux. C'eft ce qui m'a porté à travaillée 
avec foin à cet Art qui m'a paru pour cette rai- 
(bn il utile & fi nece^ire- 

IV. 

Von réfute la Table qui vient (Ceftre pro^ 
pûfée, & l'on déclare qu'elle efi la ve* 
ritable origine des Langues. 

cl ce que Dîodorede Sicile a écrit de Torigi- 
ne des langues eft véritable» ce que nous a- 
vons dit de ces nouveaux hommes qui fe font 
formez une langue,ne ferait pas une fable, mais 
une véritable hiftoire. Cet Auteur propofane le 
^ntiment des Grecs touchant le commencement 
du monde , dit qu'après que lesélemens eurent 
pris leur place dans l'Univers , & que les eaux 
tê furent écoulées dans la mer * comme la ter* 
re oui eftoif encore humide fut échaufée par 
la chalcitf du Soleil , elle devint féconde > Ôt 
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produifit les hommes 6c les autres animaui* 
Que ces hommes qui eftoient difperfèz de 
codé & d'autre, apprirent par expérience, qu'il 
leur eftoit avantageux de vivre cnfemble , pour 
(e défendre les uns les autres contre les beftes : 
Que d'abord ilss'eftoient ^rvis de paroles con- 
fuies èi çroiFieres, ïefquelles ils polirent enfuite, 
ôc établirent des termes neceflaires pour s'ez* 
pliquer fur toutes Us matières qui fe prefen- 
toient. Et qu'enfin comme le^ hommes n étoient 
pas nez dans un feul coin de la terre, ôc que par 
confequent il s'eftoit fait plufieors focietezdif, 
ferentes, dont chacune avoit formé Ton langage; 
de là il s'ei^oit enfuivi que toutes les nations ne 
parloient pas une même langue. 

Ce font là les conjeâures des Grecs qui na- 
Vojent aucune véritable connoifTance de l'Anri- 
quicé, comme Platon le leur reproche dans l*un 
de fes Dialogues oii il fait dire à Timée , que 
les Egyptiens avoient coutume d'appellcr les 
Grecs des enfans , parce qu'ils ne fçavoient non 
plus que des petits enfans » d'où ils elloient for* 
tis, àt ce qui s'eftoit pafTé avant leur nailiance; 
alnfi nous ne devons pas nous arrefter à leurs 
contes. Tous les anciens monumenns de l'anti- 
quité rendent témoignage à U vérité de ce qub 
T^oïfe raconte dans la Genefe de la naifTance du 
monde , & des premiers homme?* Nous appre- 
nons de ce Livre divin , que Dieu forma Adam 
le premier de tous les hommes, Qt qu'il luy don- 
na un langage qui fut le feul dont ^ts enfans (è 
fervirent juf^u'au temps qu'ils voulurent éle- 
ver la Tour de Babel , quelques années après 
le déluge. Leurdeffein eqbâtiflànt cette Tour 
eftoit de fe défendre contre Dieu même , s'il 
vouloit encore punir le monde par un déluge, 
qu'ils efperoient ne leur pouvoir plus nuire lors 
Qu'ils auroient achevé cet ouvrage- Ils parurent 
il opiniâtres dans leur entreprise , que Dieu vo- 
yant qu'ils ne ceflètoienc point d'y travailler, 

R iiij 
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mit une telle confusion dans leurs langues » Se 
dans leurs paroles «qu'il leur eftoh impodîble 
de comprendre ce qu'ils entredifoient les uns aux 
autres* Ils furent donc ainfi forcez de laifi^c im- 
parfait cet ouvrage de leur vanité > de de (e (ê- 
parer en divers pays. 

• L'opinion la plus commune touchant cette 
confufion , eft que Dieu ne confondit pas tellf 
ment le langage de ces hommes, qu'il m autant 
de différentes langues qu'ils eftoient d'hommes- 
L'on croit feulement 4u*aprés cette confufiooy 
chaque famille Ce fervit d une '(langue perticn « 
liere : ce qui fit que les familles s'eftant (eparee^ 
les hommes forent diftingucz aulli bien par la 
di^rence de leur laii^ge que par celle des lieux 
où ils (è retirèrent* Cette confufion ne con£- 
fioit pas feulement en de nouveaux mots ; mais 
auili dans le changement ou tranfpoâtion , 
dans l'addition ou retranchement de quelques 
lettres de cei ies qui compofoient les termes qui 
cftoîent en ufage avant cette confufion ^ c'eiH 
Gourquoy l'on rire facilement de la langue He* 
braïque, que Kon prétend avec raifon avoir efté 
celle d'Adam , de qui s'eft toujours confèrvêei 
l'origioe dcs-Ancicns noms des Villes , des Pr o- ' 
vinces , Ôc des peuples qui Ui ont première - 
ment habitées > comme pluiietirs ff^ayans hom(« 
mes ont tres*bien prouvé ; mais particulière « 
ment Samuel Bochart dans fa Géographie 
faims. 

Ce n'eft donc point le hazard qui a fait na^ 
tre Tufâge de h parole , c'eli Dieu qui l'a cn- 
feigné ; ôe c'eft de cette première langue qu'il 
donna à Adam que toutes les langues font ve- 
nues i celle là avant efti, pour ainli dire,divi« 
fee oc multiplia , comme nous l'avons veu, 
X^ais cette confufion Que Dieu mit dans les pa- 
roles de ceux ^1 vouloieiit élever la lourde 
Rabcl n*cft pas la feule caufe de cette grande di- 
^f !<«« A multiplicité des langues. CcH« qui 
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/ont en ulàge aujourd'Iniy par toute la terre 
font bien en plus prand nombre que n'cftoient 
ks familles des enlaqsde Moé , lors quelles (« 
(eparerent, ôc bien dif^rentcs de leur langage. 
Il Ce fait dans les langues > auiTi bien que ^kn$ 
toutes les autres choCes , des changemens infen- 
fibles j qui font qu'après quelque temps elles 
paroi fient eftre tout autres qu'elles n'eftoient- 
dans leur commencement. Nous ne doutons pas 
que le François que nous parlons maintenant 
ne vienne de celuy qui eftoic en ufage il y a cinq 
jcens ans ; cependant â peine pouvons-nous en- 
tendre lé François qui fe parloir il y a deux cens 
ans. Une £àut pas s'imaginer qae ceschange- 
Ricns n^arrivent que dans n6tre langue. Quinti. 
lien dit que la langue Romaine de fon> temps» 
eftoit fi diffi:rente de celle des premiers Ro- 
mains > que les Prêtres n'entendoient presque 
élus Its Hymnes que les. premiers Prêtres de 
Kome avoient compoièz > pour eftre chantes - 
«ievant leurs idoles. 

L'inconftance des hommes eft une éts prïticU 
pales caufes de ce changement ; Tamôur qu*ii$ 
ont pour la nouveauté leur fait eftabîtr de nou« 
veaux mots en la place de ceux qu'ils rebutent,^ 
introduire des manières de prononcer nouvel- 
les qui changent entièrement le langage ^ôcen. 
font un nouveau jdans la (îiire des années. Audt 
ceux qui recherchent l'étymologie ou l'origine 
des nouvelles langues , pour faire comprendre 
comment elles viennent des anciennes, ont foin 
de rapporter quelles oirt efté les manières diffé- 
rentes de prononcer en diftèrens temps, à com- 
ment par ces différentes manières les mots ont 
efté changez de telle forte, qu'ils parojflbnt touc 
diftèrens de ce qu'ils eftoient dans leur première 
origine. Par exemple il n y a pas grande confor- 
mité entre ecrfre Ôc le mot Latin fer ibère, donc 
vient je François; établir ôc fiabtltre : voilà^ 
d'où vient cette diftercnce.Nos François avoien^^ 
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coâtume en prononçant cette lettre S , de faire 
fbnner devant un E , comme Von ic fait encore 
au delà de la Loire. Ainfiau UtiidcfcriBere^ ils 

Srononçoicnt efcrihere : eftabdtre , ^oxxvjtabê- 
re. L'on a pris la coutume enCuite de ne point 
prononcer la lettre S , après E , au commence- 
ment des mots : ainfi on a fait ecrthercy et^bth^ 
re-y ôc enfin en abregeani^ccs mots, font venus ces 
mots François, écrire, etM$r, Le^ changetnens 
qui fc font faits de cette manière dans la pro- 
nonciation , ont tellement deguifc les mots La- 
tins qu'il s'en cft fait une nouvelle langue. IJ en 
cft de toutes les langues comme de laFrançoife. 
Cette langue 3Lyec\VECp^gno\c Se ritalieoae 
viennent du Latin : le Latin vient du Grec : ie 
Grec vient de l'Hébreu, comme le Chaldaïque, 
& le Syriaqueî Ce font les différentes manières 
de prononcer qui ont caufé cette grande diâre- 
renée qui eft à prefent entre toutes ces langues. 
L'on s'étonne d'abord quand on fait venir d'u- 
ne langue plus ancienne quelque mot d'une 
nouvelle langue : Par eierople , un mot Latin 
d'un mot Hébreu, fi leur différence cft congde- 
rable. Cet eftonncment vient de ce que ronnc 
prend pas sarde que ce mot L^tin avant que 
d'avoir la forme qu'il a , a pafl^ par plufîeurs 
pais , Si par pluiieurs Etats qui 1 ont défiguré* 
Ces Etats font les différentes manières avec Icf- 
quelles il a efté prononcé. 

Les peuples ont des inclinations particulières 
pour de certaines lettres , pour de certaines ter- 
minaifons, loit par caprice ou par raifon, trou- 
vant que la prononciation de ces lettres âc de 
ces terminaifons eft plus facile, ôc s'accommode 
mieux avec leurs difpofitions naturelles. Cela 
fe remarque particulièrement dans la langue 
Grecque; âc c'cft ce qui a introduit ààus Tuuge 
commun d;: cette langue ces particularitczquon 
nomme Diale^f^es. Les Attiques par exemple, au 
lieu de o tnectenc S'j t>'»^ reui. lu ajouteoc cette 
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fyllabe »%, â la fin (^e beaucoup de mots : ils joi- 
gnent fouvenc / , à la fin des adverbes : ils abrè- 
gent les mots auj contraire des Ioniens qui les 
allongent. Les Dores , on Oôriens font domi- 
ner Vx pre(que par tout. Les Eoliens mettent 
i^n ^, avant /»* de deux /«/«, ils font deux Trtt , ils 
changent le ô, en <r. Il en eft de même de la lan« 
gue Chaîdaïque , au regard de la langue Hé- 
braïque* Les Italiens, les Prançois > Ôc les Efpa- 
Çuols ont leurs lettres &c leurs terminaifons par- 
ticulières, comme Ton le. peu voir dans les 
Grammaires > 6c dans les Diâionnaires de ces 
langues. Ces par ticularitez, comme il edmant- 
i^fte, changent beaucoup de langues,& mettent 
de grandes différences entr'elles , de forte que 
bien qu'elles viennent d'une même mère, s''t\ 
m'ell permis de parler ainfi , elles ne paroiilent 
point (œurs* Les langues (ran^oi(è, Efpagnole» 
Ôc Italienne (èmblent eftre forties de langues 
toutes difièrentes. 

Lts ^hangemens qui arrivent aux Etats cau*- 
ftnt aulfi des cbangemens dans le lanjgagc. Car 
dans ces changemens plufieurs peuples fe lient 
ehfèmble > duquel mélange Ton voit naiftre 
neceflàiretnetit un langage bizare. Ainfi nôtre 
François ne vient pas feulement du Latin, il eft 
compo(e de plufieurs mors ufitez aux an- 
ciens Gaulois , ôi aux Allemans avec lefquels 
}ts Romains fe mêlèrent dans les Gaules, la 
tangue Angloi(è a plufieurs mots François , ce 
qui vient de ce que les Anglois ont long-temps 
demeuré dans la France dont ils polîed oient 
une partie très - confiderable. Les Efpagnols 
ont plufieurs mots Arabes , iayant efté doroi - 
nez très - long . temps par les Maures qui par 
{fnt Arabe. lc$ termes des Arts viennent pour 
l ordinaire des lieux où ils ont efté cultivez. 
Ainfi les Grecs ayant travaillé avec plus de 
»<>^n â perfeftionner les fciences , les termes des 
beaux Arcs viennent prefque tous du Grec 
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L'art de naviger a efté fort cultivé dans le Morf, 
plufîeurs de nos termes de marins vlennenc do 
Nort, 

Les colonies ont fort multiplie les lani^ueiii 
On voit que les L^friens qui trafiquoîent au-^ 
trefois par toute la terre avoient porté leur lan- 
gage de tous coftez. On parloit à Carchage» 
colonie des Tyriens , la langue Phénicienne qui 
çft une dialede de THcbreu, comme Ton le peut 
démontrer par plusieurs ar^umens^ mais parti* 
culierement par les vers cents en langage Puni^ 

gue ou Carrhaginois 9ui le H(ènt dans Plaute. 
^r ces colonies multiplient une langue y cooi. 
me nous venons dçile dlre> & d'une elles en 
font plufîcurs. Car outre que ccui qui vont 
tn cet colonies ne fçavent pas aflêz ezaif^ement 
la langue de leur pais, pour la cou(èrver fans la 
corrompre. Cette langue recevant dans deux 
diftcrens païs on Ton la parle , des changemens. 
differens, elle fe divife, & le multiplie ncceflài- 
remcnt. Il n'eft pas difficile de trouver la vcrita^ 
ble origine des langues > pourveu que Ton coo« 
noîflè un peu l'antiquité j mais mon defièinne 
me permet p^s de m'arrécer plus long-temps 
fur cette matière» D^ ce que nous avons dit, il 
fuit clairement que Tufa^u change les languesi, 
qu'il les fait ce qu elics iont » & qu il exerce 
jQjr elles un fouverain empire , comme nous le 
i^rons voir plus amplement dans le Chapitre. 
4iivant; 
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DISCOVRS 

DANS LEQJJEL ON 

donne ane idée de TArt 

de Perfuader. 

CHAPITPvE PREMIER. 

I. 

Quelles font les parties de l'jift 

de Terfitader. 

^Uoyqtteles Maîtres de Rherorh^ 
I que comprennent (bus un même 
nom,rArt de parler,& l'Art de Per*. 
(uader > entendant par le mot de 
Rethorique l'un St l'autre : Ton ne 
peut contefterneanmoins Wil n> aitencr'eut 
une difl&rence rres-confîderablc. Tous ceux qui 

ÎJarknt bien , ne fçavcnt pas le (ecret de gagner 
e^ cœurs,& d'Sttirer à leurs fentimens ceux qui 
' en (ont éloignez » ce qu'on nomme perTuader^ 
C'eft pourquoy eftant obligé de traitcer de ces 
deux Arts, i'ay crû que ie le devois faire feparî- 
ment* Je ne pretens donner icy qu'une icEée de 
TArt de Perfuader , ne pouvant pas le traittet 
dans toute Ton étendue, parce qu'il emprunte fes 
armes de plufieurs autres Arts , dont-il ne peut 
eftre détaché , comme ie le feray voir dans la 
fuite de ce diicours* 

Pour perfuader, il faut trouver les moyens de 
faire tomber dans Ton Sentiment ceux qui font 
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dans un fêntiment contraire. On doit mettre en 
ordre ce que Ton a trouvé; 6c après avoir diC- 
pofc en fon cfprit toutes ces chofts, il faut em- 
ployer les paroles propres pour communiquer 
les penfees que l'on a eues* Il faut apprendre par 
mémoire ce que Ton a écrit pour le prononcer 
endiite* Ainti TArt de perOiader a cinq parties. 
La première eft l'invention des moyens propres 
pour perfuader : la {èconde la difpofition de ces 
moyens : la troifîéme l'élocution : la quatrième 
Iz mémoire : la cinquième la prononciation. Si 
on conteile une venté de bonne foy , fî ce n'eft 
point riatered , ny la mauvaise humeur » ny la 
paflfion qui aveuglent > Se qui empêchent qu'on 
ne Ce rende ; il n'eft befoin que de bonnes preu- 
ves qui lèvent toutes les difncultez, ôc qui difTi- 
Pent par leur clarté les obfcuritez ç|ui cachoient 
la vérité^ Mais lors qu'on a affaire à des gens 
oui ne Faiment pas , qu'il s'agit de leur perfua- 
der une chofe qui choque leur inclination , Se 
dont quelque paflfion les éIoigne,la rai(bn rèufe 
ne fumt pas: l'addreflè eft neceiTaire* Dans cette 
occafion il faut faire deux choCcs: Première- 
ment , il faut étudier leur humeur &4«urincli- 
nation»pour les gagner, En fécond Iieu> puisque 
chacun jUge Celon U paifion , qu'un amy a tou- 
jours raifon , qu'un cnnemy paroift toujours 
coupable > il faut leur infpirer des mouvcmens 
qui les failènt tourner de noftre cofté, Ainfi 
les Maiftrcsde l'Art reconnoidènt trois moyens 
de perfuader , les arguroens ou les preuves ; les 
moeurs ; Se les pafTions: Ils enfeignent que pour 
Perûiadet il faut trouver des preuves,! I faut par- 
ler conformément à l'inclination de ceux que 
l'on veut gagner^il faut exciter les padions dans 
leur efprit qui puidènt les faire pancher du côté 
où l'on veut les conduire* 
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ir. 

Dt l'Invention des Preuves. 

LA clarré eft le caraâcre de la vérité , l"on ne 
peut douter d*une vérité claire ; ôc lors que 
fon évidence eft dans le dernier degré , les plus 
opiniâtres font obligez de quitter les armes , Se 
de s'y foilrocttre. Peribnne n'ofera jamais nier 
que le tout foit plus grand que fa partie :jQUe 
les parties prifes enfcmble n'égalent leur tour. 
Quelquefois on détourne la veuë pour ne pas 
appercevoir des veritez claires qui bleiTentrMais 
ennn lors que leur e'dat malgré toutes nos îuit^s 
vient à frapper nos yeux, il faut fe rendre, ôc la 
langue ne peut démentir TeCprit. Pour per(ua- 
der ceux qui nous conteftenc quelque propofi- 
tion parce qu'elle leur femblc douteu(e & obfcu- 
re, il faut fe fervir d'une ou de plufieurs propo- 
(irions qui ncfouÂFrent aucune difficulté, ôcUm 
faire voir que cette proportion contcftéeeft a 
même que celles qui font inconteftables.Les Iu< 
ges de Kome doutoient & Milon avoit commis 
un crime en tuant Claadius : Ils ne doutoienc 
point qu'il ne fât permis ^e repouflèr la force 
par la force.Ciccron voulant donc prouver l'in- 
nocence de l'accufé , il leur fit voir que ces deux 
pi'opofitions ; on peut tuer celny qui nous' veuc 
ocer la vie , Milon â pu tuer Claudius oui luy 
vouloir ôter la vie, dont l'une eft claire, l'autre 
eft obfcurejl'une conteft^e, Jautre receuë, ne fî- 
gnifient que la même choie s ài Que pat confe- 
quenc l'une étant inconteftablé , l'autre le doit 
aulTi étre.C'eft â la première partie delà Fhilo- 
{bphie,qu'on z^^tWtLegtqiée à donner les règles 
du raifonnement ; c'cft pourquoy vous pouvez 
commencer à reconnoLftre dés l'entrée de ce dif* 
cours, que c'eft avec raifon que nous avons dit> 
que<pour traiter l'Art de perlliader dans toute 
Ion et éduë^il faudroit embraftèr plufieurs autres 
Arts, ce qui ne (è pourroit faire fans confufion* 
ta manière de l'Art de perfuader n'cft point h- 
nitée : Cet art (è fait paroicre cans les chaires 
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de nos Eglifcs , dans le Barreau, dans toutes les 
negociationsjdans les converfationsj en un mot 
le but que nous avons dans le commerce de la 
vie eft de pcrfuader ceui avec qui nous traîttôns, 
& de les faire tomber dans nos fentiraens. Pour 
eftTcdoftc parfait Orateur, ôc parler utile- 
ment fur toutes les matières qui.fc prefcntent. 
Comme les Rhéteurs prétendent que leurs difci- 
plesle peuvent faire, ilfauâroitpoffeder toutes 
fesconnoiflànccs Ôc rfignorer rien ; car enfin ut 
lomme rfeft capable de raifonner que lors qu il 
connoift à fond le (bjct fur lequel U parle , lots 
qu'il a l'efprit plein de vcrit'ez conftaotes , de 
maximes^ indubitables dont on peut tirer d« 
confequcnccs propres à décider la queftion agi- 
tée Par ^exemple un Théologien f aifohne bien 
& pcrfuade , lors ^uc d'abord qu'on s'oppofç â 
fon fentimcnt , il cire en même- temps des Um- 
tes Ecritures, àe$ Peres,des Conciles, de la Tra- 
dition, les témoignages propres pour faire voir 
•que fon fenrimet a toujours ete cclay de i Eghfê. 

UI. 

Des lieux Communs. 

ON ne fc remplit l'efprit de verîtcz ccrta|. 
ne% fur les matières qu'on eft oblige de 
fraitter,quc par de ferieufes méditations, ôc par 
de longues études dont peu de gens (ont capa- 
bles. La fcicnce eft un fruit environne d épines 
qui éloigne de luy presque tous les hommes : 
Ainfîs'il neftoit permis de parler que de ce 
que l'on fçait ; la pluîpatt de ceux mêmes qui 
tont métier de haranguer , feroient oblige* de 
de fe taire- Pour remédier à une necemté qui 
leur fcroit fi facheufe, ces declamatcurs ont 
cherché des moyens courts ôc faciles pour trou- 
ver de la matière de difcourir fur les fujets mê- 
mes qui leur font entièrement incooniw. Ilsdi- 
ftjribuent ces moyens en certaines clafles qu us 

appellent 
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appellent Ueui communs ; parce qu'ils font ex* 
polez au public Ôi que chacun y peut prendre 
librement des preuves pour prouver avec abon- 
dance tout ce qui luyfera contefté , quovquil 
ignore d ailleurs la matière (iir laquelle il ai(pu« 
te. Le Logiciens parlent de ces lieuf communa 
dans la partie de la Logique qu*iU appellent la 
Tof'tque, J'expliqueray en peu de paroles l'ar- 
tince de ces lieux ; Enfuicte nous verrons quel 
iugement on en doit faire. 

Les lieux communs ne contiennent proprc- 
mt nt que des Avis généraux qui font reflouvenif 
ceux qui les coniûltentj de toures les faces > pat 
lefquelles on peut confîderer un (ujec : ce qui 
peut eftrc utile > parce qu'enviiâgeanc une ma- 
tière de tous coftez , on rrouve fans doute avec 
pius de facilité ce que Ton peut dire de cette 
matière. On peut regarder une chofe par cent 
endroits difFerens -, cependant il a plu aux Au- 
teurs de la Tropique de n'edablir que feize 
lieux commun s« 

. te premier de ces lieux eft le Genrt ; c'eft à 
dire qu'il faut confîderer dans un fu jet ce qu'il a 
de commun avec tous les autres fujets fèmbla- 
blés. Si on parle de faire la guerre contre le 
Turc on pourra confîderer la guerre en general> 
& tirer des preuves de cette §«neralité. 

Le fécond lieux eft appelle Différence, il faut 
examiner ce qu'une queftion a de particulier. 

Le troifiéme eft U Depninon : c'eft i. dit» 
qu'il faut confîderer toute la nature dufujet. Le 
difcours qui exprime la nature d'une chofe > eil 
la définition de cette choCe. 

Le quatrième lieu eft le DeMomBremem des 
f^rt'tes que le fu jet oue Ton traitte contient^ 

Le cinquième , l'Ettmoloiie du nom du (u jet. 

Le fîxiéme , les Conjugués ^ qui font les noms 
qui ont liaifon avec le nom du fujet » comme ce 
nom amour a liaifon avec tous ces autres nomf> 

S 
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On peut confîderer que les chofes que Ton 
traittetont quelque rejjimbtance ou d'tjfemhlan^ 
€e : Ces deux coniideratioas font le lepciémc , 
ÔL le huiriéme lieu. 

On peut faire quelque coéiparai(bn > ôc dans 
cette comparaifon remarquer toutes les chofes 
aufquellèi le fujet dont on parle eft propofé : 
Cette comf^rÀifon , ^ cette effofitton (ont le 
neti^iéme & le dixième lieu. 

L'Onzième lieu et\ U Refugndncex^^ â dire 
au*en examinant une chofe» il faut prendre gar- 
de â celles qui luy répugnent pour découvrir les 
preuves que cette veuë peut fournir. 

Il eft très-important de confidcrer fautes les 
etnenfidncet de la matière propofée.Or ces cir- 
conftances ont ou procédé, ou accompagné, ou 
(liivi la chofe dont il eft queftion : ainiî ces cir* 
conftances font diftribuées en txois lieux , qui 
font le douzième , le trezième> le quatorzième 
lieu.On comprend ordinairement toutes les cir- 
conftances qui peuvent accompagner une aâion 
dans ce Vers. 

jgffÂ^, qufdfVhh quibm auxtliis, cuti qMmed«i 
emando, 
C'ed â dire qu'il faut examiner quel eft l'au- 
teur de Taé^ion : quelle eft cette aâton: où el- 
le s'eft faite: parquets moyens; pourquoy; 
comment : quand 

Le quinzième lieu eft l^ Effet : le (èiziéme U 
Caujè : c*eft à dire qu'il taut avoir égard aux 
cftets dont la chofe que vous traittez peut-eftre 
b caufe>À aux chofes dont elle-même eft l'eâèt. 
Ces lieux comimuns fourni fllènt fans douce 
une ample matière de difcourir : Ces confîde- 
rations différentes font que l'on apperçoit plu- 
iieurs preuves;dd cette méthode peut fans doute 
rendre féconds les eQprits 4es plus fteriles. Je 
n'examine pasâ Preunt fi cette fécondité dH 
loiîabfe» ou inutile^Selon' cette méthode, fîon 
fixW ^9^ttvuï pacruidei oas'fftçndiiu Icpat^ 
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rîcidc en général, & on rapporte ce qui eft com- 
mun à TaccuG^ Se à tous les autres parricides; ôc 
après on defcend aux circonftances du parricide » 
on en reprefence la noirceur d'une manière 
étendue pardes.définitions,par des dcfcriptions 
par des dénombremens.Quelquefois Tetymolo- 
gie du nom de la cho(ê fur laquelle on parle»^ 
les autres noms qui ont liaifon avec celuy-lj, 
donnent fu jet de parler ,& font trouver de bon* 
nés preuves. On peut difcourir long-temps de 
l'obligation que lesChrétiens ont de bien vivre 
en les faifant refibu venir du nom qu'ils portent 
Les grands difcours font grolfis par les iiroili- 
tude$« les diCTimilitudes, les conrparailbns > qui 
fervent à éclaircir une difficulté , ôc mettre une 
vérité obfcure dans un grand iour : En un mot 
quand on veut circonftancier une aâion , rap- 
porter ce qui eft devant 6c après, les circonftan- 
ces qui Tout accompagnée, ce qui la caufée* ce 
qu'elle a produit ; on lalîcroit plûi^ll Tes Au- 
di teurs>que Ton ne manqueroit de maticre* 

IV. 

7)cs liâHX praprfs à certain ffnjets. 

CEs lieux dont nous venons de parler (ont 
appeliez Communs, ôc parce qu'ils font ex- 
pofezâ tout le monde , ôc parce qu'ils fournîT- 
fent des preuves pour toutes les caufes : il y a 
d'autres lieux qui font propres à certains fujcts. 
Avant que de parler de ces likux , il faut confî- 
derer qu'il j a deux fortes de queftions: la pre- 
mière s'appelle Thefe ; la féconde Hypothefc. 
The(è c'en une queftion qui n'eft point déter- 
minée par aucune circonftance>foit du lieu, foie 
du temps, foie de la perfonne comme, R on doit 
faire la guerre. Hypotbefe > c'cft une queftion 
finie , ôc circonftanciée , comme eft celle-c? > 
s'il ËIDt fjÛttP Lvguçne ayec le Turc en Hongrie 

3 iy 
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Cette année » &c. Or toutes cesqueftions Ce peu- 
vent rapporter à trois Genres* Car Ton délibère 
£ on doit 6iire me aâion,ou 1 on examine quel 

Î'ugement on doit faire de cette aâion » ou on 
ouë, ou on blâme cette aéUon.Le premier geo^ 
te s'appelle Dtlsberdtif: le fécond le genre /«- 
dtcuthe : le troifiéme le genre âemMfirattf, 
Chacun de ces genres a fes lieux propres , c'eft 
â dire comme nous avons dit pour chacun de 
t,t% genres on donne de certains avis : comme 
pour le Deliberatif » (èlonquoo voudra con* 
leiller d'entreprendre une aâion ou de la quit* 
ter > il faut faire voir qu'elle eft utile , ou iou- 
XJle 'y neceflàire , ou qu'elle ne l'e^ pas ; qu'elle 
eft poiTible > ou impofliblc ; que l'événement 
«n fera avantageux , ou fâcb^x 3 que l'entre- 
prife eft jufte , ou in jufte. 

Une queftiô dans le genre ludiciairepeut eftre 
KOnfîderée en l'un de ces trois états* Ou Ton ne 
connoid pas l'auteur de l'aâton qui fait lefujet 
du difcoursi & pour lors parce que /on tâche 
<le découvrir cet auteur par des conjeâures: 
cet eftat eft appelle eftat dec^njeétmrts . Si l'au- 
Xçur eft connu ,jon examine quelle eft la nature 
de Talion : par exemple un voleur a pris daos 
un Temple iti coftres qu'un particulier y'avoit 
mis en dépoft , on examine fi cette aâion doit 
<ftre appellée unfacrilege> ou un fimple ro],oo 
^cherche la définition de ce crime : auUi cet mat 
s'appelle \*iutdeUdeJfmfso».Le troifiéme état 
eft appelle l'eftat de la ^Wi/^. parce ou'on exa- 
mine la qualité de l'adion , fi elle eft iufte oa. 
injuftc. 

- Pour le premier eftat il faut confiderer^ fi ce- . 
}uv qu'on foup^oone a voulu faire une telle 
aâion , s'il Ta pu,âe fi on en a quelque marque. 
€^n confidere quelle eft fi volonté , en confide-. 
xant s'il avoit quelque intereft â commettre cet* 
ti aâion j fa puiflànce , par la confideration de 
Ç^ SQii% t de ICI moyens. Oa cccomoift 1% eft ^ 
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«ffè^Tetnenc auteur de l'aélton propofée par 
les circon(lanees de cette aâion, côme s'il a eM ■ 
trouvé feul dans le lieu où elie s'eft faite,ii avant 
ou apeé$ cette aélion il a fait ou dit quelque 
chofequi le puillè faire foupçonner raifonna- 
blement. Pour te fécond eftat il faut fîmjplement 
confiderer la nature de cette aélion : Tout ce 
qu'on en peut dire dépend de ia connoif&n« 
ce parricuhereque Ton en a. Pour le troiiîéme 
eilae on confulce la raîfon , les loix> la coûta- 
me,ki préjugez,les conventions, Téquité* 

Dans le genre Demonftratif pour loUer ou .: 
blâmer , il faut rapporter le bien ou le mal .11 y 
a trois fbrtes^e biens dans l'homme ; les uns re« 
gardent le corps,les autres l'efprictles autres dé- 
pendent de le fortune. Les biens du corps font» . 
une patrie heureufè , une naiflànce noble > une 
bonne éducation» la ranté>la force,la beauté^Les 
biens de refprit , font, les vertus , la (âgeflè> U 
prudence, la fcience, Ôe les autres qualités Se les 
autres vertus. Les biens de la fortune font , les 
richeUès, lesdignitez, les charges* &C Remar- 
quez que dans ces denombremens ie rapporte 
les fentimens des. autres» 

Tous les lieux propres ôc communs à chacun . 
des trois genres,dont nous avons parle,font aj^ 
peliez intérieurs ou intrinfeques, pour les diftm* 
guer de ceux qu'on nomme extérieurs ou extrin- 
feques , qui font cinq ; fçavoir les Loix , les té^ 
moigoages , les traniaâiojis , les réponses de 
ceux que l'on met à la torture* L'Orateur 
ii*a pas béfôin de chercher ces preuves , celuy , 
qui donne une caufe à plaider > met entre les 
mains de fon Âdvocat les pièces, fes contra(5^s» 
Ces tranfaâions , produit les depoikions des^ 
témoins > l9$ rcpoiuesdeceuz qui ont efté ^p->, 
ptUquesàUCQctMre. 
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Reflexienfnr cette Méthode des Lieux. 

VOiià en peu de paroles quel eft l'art de trou>> 
ver des argutnens fur toutes forces de matie- 
res»aue les Rhéteurs ont coutume d'enfeigne^Â 
qui fait la plus grade partie de leurRhecorique, 
C'eft à nous à iuger de Tutilité de cette Metho- 
de*Le refpeé^ que i'ay pour les Auteurs qui l'ont 
loiiée m a obligé d'en taire un abrégé ,d^ de vous 
en faire connoîrre le fond. On ne peut douter 
que le; avis qu'elle donne n'aycnc quelque utiH' 
téjilsfonc prendre garde à pluficjrschofcsdonc 
on peut tirer des argumens , ils montrent com* 
me Ton peut tourner un fujet de tous cotez , Se 
l'envifager par toutes ces faces. Ainfî ceux qui 
entendent bien la Topique , peuvent trouver 
beaucoup de matière pour groifir leur difcours» 
il n'y arien de (lerile pour eux,ils peuvent par- 
ier fur tout ce qui fe prefente autant de temps 
qu'ils le voudronc>comme nous avons dit.Ceux 
qui méprifent la Topique , ne conteftcnt point 
fa feconditéiils demeurent d'accord qu'elle four- 
nit une infinité de chofes ; mais ils foûrienoent 
que cetce fécondité eft mauvaife , que ces chofes 
font triviales,& que par confequent la Topique 
ne fournit que ce qu'il ne faudroit pas dire. Si 
unOrateur difent-ils 9 connoità fond le fujet 
qu'il traitte.s'il eft plein de maximes inconte^a- 
oies, par lefquelles il peut refoudre toutes lesdif- 
ficultez q ji s élèveront fur ce fujet : fî c'etî une 
queftion de Théologie » Se qu il foit Thcolo- 
gien > par la conno.ll^nce qu il a des Pères , àa 
Conciles,dcs faintes£crituresiil appercevra d*a- 
. bord & le dogme qu'on a propofé ell Hérétique 
t>uCatholique:ll ne fera pas neceUàire qu'il coiv 
fuite la Topique , qu'il aille de porte en porte 
frapper â chacun des lieux communs » où il oe 
p^urroic uouyçr l^ cooaoii&aces occcâSôte^ 
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pour décider la qoeftion prefente» Si un Orateur 
au contraire ignore le fond de la matière qu*iî 
traître, il ne peut atteindre que la furfàce des 
chofès,iI ne touchera point le nœud de l'affaire; 
de forte qu'après avoir parlé long-temps, fon 
adver(aire aura fujet de luy dire , finifièz ces 
grands difcours oui ne difent rien, dites quelque 
cho(è, oppofez des raifons à mes raifons. Se ve- 
nant au point de la difficulté , eftablillèz voftre 
caufe , & tâchez de renverferles fondemensfur 
ie(queU ie m'appuye. Seforatù Ucorum commu- 
nmm Hugtâ, res cum re^ram cum rat$one,caufa 
ium causé, tonflégat- 
Si on veut due en faveur des Lieux communs, 

?[u'â la verité^ils n enletgnent pas tous ce çu'il 
«lut dire , mais qu'ils atcjent à trouver une infi- 
nité de raifons qui fe fortifient les unes les au- 
tres : ils répondent,^ ie (èrois bien de leur avis» 
Que pour perfuader il n*eft beCoin que d'une 
feule preuve qui foit forte Ôc folide , Ôc que l'é- 
loquence connde àcftendre cette preuve, & â la 
mettre en fon iour , a£n qu'elle foit apperceuë* 
Toutes les preuves foibles qui font commune» 
\ aux accufez ôt à ceui qui accufent , dont on fe 
' peut fervir pour détruire & pour eflablir» cooh- 
me font celles qui fè tirent des lieux Communs» 
font de mauvaifes herbes qui cflouftent la bon- 
ne femence. 

Cet art efl dangereux pour les perfonnes qui 
B*ont qu'un petit fçavoir, parce qu'ils fe con. 
tentenc de ces : preuves qui fe trouvent faciJe- 
inenc , àc quils ne prennent pas la i>eine d'en 
chercher d'autres qui foient plus folides. Un 
QOtnme d*efprit en parlant de cetteMethodeque 
Kaimond Lulle a traittée d'une manière parti* 
<uliere,dic que c^efl unArt qui apprend à d£fcou» 
nr fans jugement des chofes qu'on nefçait point» 
^e qui efl un défaut indigne d'un homme ra^- 
fonnable. J'aimerois mieux, die Ciceron , eflr« 
&&e & ne pouvoir parier i que d'eiUe parieur » 
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A edrc impertinent, ,-W>/e«i imdifertanÉféêpieH' 
tiamquàm finlutt^m loquacem. Ajourez que 
dans toutes fortes de difcoucs il faut abfoiunient 
Mtranchertout ce qui ne peut fervir i U t<o- 
Ivtion de la difficulté. Acres un tel i^etranche- 
«cnt, ie cro5 qu il reftcroit peu dcs^chofes que 
U Topique auroit fournies. ^ 

CHAPITRE II. 

Second moyen de perpadtr* ^ 1 
" cïles hommes aimoient la vérité, & s'ils la | 
^^«herchoicnt finccrement i il ne feroit befoin 1 
pour la leur faire recevoir que de la leur pro- 
pofer fimplcroeot & fans art,<:omme nous avons 
d^ia remarqué i mais ils la haiflTent % & piKC I 
quelle ne s'accommode pas avec leiiFs ioterdtsi 
ils s*aveuglcnt volontairement pour ne la ms 
• voir. ïls s'aiment trop pour fe lailîcr perfuader 
que ce qui leur cft defagreablc , foir vray. Avant 
que de recevoir une vérité ils veulent cftrc afièu- 
MZ qu'elle ne fera point incommode. C'eft en 
vain qu'on fefert de fortes raifons > quand on 
parle a des perfonne*, qui ne veulent pas les eo« 
rendre , &qui regardant la vérité qu*iis perf^ 
eurent comme leur ennemie , ne veulent pas eo-^ 
vifager fon é«lat,dc crainte de rcconnoiltre leur 
iniuftice. On «Il donc contraint de traitter U 
plufpart des hommes qu'on veut guérir de leurs 
fauflès opinions , comme on traittc les phrei»- 
tiques à qui on cache avec artifice les remèdes 
qii'on employé pour les guerir.ll faut propofet 
les veritcz dont il eft neceftaire qu ilsfoient p«- 
fuadez , avec cette addrefle qu'elles foientm^- 
treflès de leur cœur avant qu'ils les aycnt apper- 
ceuës ; & comme i'ils étoient encore enfans > il 
faut obtenir d'eux par de petites csire£res,qu ils 
veuillent bien aYalki: la médecine qui ett utiiti 
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tes Orateurs qui font animez d'un véritable 
zèle > doivent étudier toutes le^ manitret po(ij« 
bles de gagner les hommes » pbiir les gagner à la 
vérité. Une roere part Ces enfansavec roin,& l'a- 
mour qu'elle a pour*eùx la porte à faire qUe tou- 
tes les autre> perCbnnes les aiment avec la ten- 
éreffc qu'elle reûeat* Si nous aimons donciince- 
retnent la vérité, nbus devons traviiller â<c qu'el. 
le foit aimée. Les faints Pères de 1 Eglifc ont 
toâ jours tâché d*éviter tout ce qui la pouvait. 
rendre odieure«L.6rrque Iesus^Chrt ST cpmiiieo* 
ça à prêcher (on Ëvangile devant les lutfs , îqûi 
eftoient jaloux de la gloirede la loy de Moï(e, 
pour ne les pas choquer^comme remarque S.lean 
Chry(b(lome « il témoigna qu'il ne pretendoie 
pas rcnverfer <ctte Loy -, mais au contraire qu'il 
eftoit venu pour l'accomplir.Sans cela ils eunènc 
bouché leurs oreilles pour ne le pas entendre , 
comme firent ceux que par un iufte iugcinent,il 
ne daigna pas gagner. 

Nous avons dit que les anciens Maîtres font 
coniîller l'Art de Perfaader dans la fcience de fai. ^ 
ré ces trois chofes 9. inftruire > gagner, Ôt émou- 
voir ; Dêceretfieàerti & <w»i;ere. l'ay rapporté 
les moyens que ces Maitres ont découvert pour 
trouver; les cbo(ès qui doivent inftruire ôi éclaîr- 
dr l'a matière tur laquelle on parle* le feray icy 
quelques réflexions fur (les moyens de s infînuee 
àis les coeurs de ceux que Ton veut gagner. Dans 
\t& Rhetoiciqués ordinaires , on ne Fait point ces 
reflexions : ainfi quoyque ie n'aye pas eu deflèin 
de traiter TArt de Parler dans toiite (on étendue» 
jjen diray plus qtie ceux qui promettent de ne 
rien oublier* UeR vray que la (cience de gagner 
lies cœun dà bien au deilus de la portée d'un leu- 
ne écolier , pour lequel on fait des Rhétoriques: 
Elle s'acquiert par de fablimes fpeculations, pat 
des réflexions fur la nature de notre efp it , fur 
les inclinations} fur les nouvemeos de nôtre vo- 
K>ntë.C eti le fruit d*une iàhgii^ expérience de la 
^ T 
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manière que les hommes agiffènc * Ôc fe gouvcr- 
hent ; en un mot cette fciencc ne (c peut enfci- 
gner metifodiqiDement que dans la Morale. 

SudUtéK, re^fdfès ddns la ferfknne de celuy éfttï 
veuf î^gnet ceux à qm // farle, 

IL eft important que les Auditeurs aycnt de l'e- 
Himeponr celuy qw ils écoutent , « qu il paflc 
dans leur efprit pour une perfoune faec. Un 
Orateur doit donner des témoignages d amjtic 
à cea» qu'il Veut perOiader, Se faire parqître que 
c'eft un zelc fincere de leur intrcrcft qui le fajt 
parler* La modtftieluy eftnccefTairf» la fierté Ci 
l'oreueil eftantd'^invincibtes obftaclesà la per- 
fiîafion. Ainfifl faut qu'on remarque ces quatre 
qualité* dans la pcrfonne d'un Orateur , de la 
probité, de la prudence, de la bicn-veiljance , & 
de la medcftîe , comme nous l'allons faire voir 
plus au long. . „ j . 

1 1 eft conftant que l'eftimc que I on a de la pro- 
bité de de la prudence d'un Orateur fait (biirent 
Une partie de fon eloaoencc,à laquelle on fe rend 
avant mêmç que àt fçavoir ce qu il doit dire. 
C'eft fans doute Teffet d'une grand préoccupa- 
tionsmais cette préoccupation n eft pas maurai- 
fc,A on ne doit pas la confondre avec un certain 
«nteftcment par lequel On demeure attaché a de 
faulfes opinions fans aucune raifon. Outre que 
les paroldb qui fortcnt d'un cœur plein d'ardeur 
pour la vérité embraset le cœur de ceux qui écou- 
»cnf,il eft fort raifonnabUd'ajoAter foy à ce que 
dit un homme dcbien.&qu'ô fçait n'eftre pas un 
trompeur;& de foâmettre fon iugcmcnt ««* T 
micres de ceux en qui on voit briller un^raode 
fageire.C eft pourquoy il cft.plus avâtjjif&xà un 
Orateur que fa vertu éclate que fa do«rmc. * '^ 
Orafwe non tam iuenât j^cuLtM quam hcnejt^ 
nftveffdfféttsêelueeat. Le Chriftianifme oblige 
cem qui font profêifiô de pcrfuader les autres de 
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^âVâîIlct à s'acquérir de rautorité dans Vefprit 
oes peuples; Ôt le même Ëvangik qui commande 
a tout le monde de fu'îr l'eclat,Ies oblige de fai- 
re éclater leurs bonnes œurres, avec cette inten- 
tion que ceux qu'ils inftruifent , (oient autant 
portez par leurs exemples i embraflfcr la vertu 
. 9"* P^r le^rs paroles.S/c luceaf lux Hjeftr^cordm 
homtmhiês/Ot videant ofera *veftréi hmt. Cette 
necelfité a porte quelquefois les plus modeftes à 
le donner des louanges,& à défendre leur réputa- 
tion en ménre temps que H patiéce et la douleuf 
les çortoit à aimer les iniures dont on les char- 
gcoit. La bonne vie eft la marque que lESUS"» 
Christ nous a donnée pour diftinguer les pré- 
dicateurs de la vérité d*avec ccut que Terpric 
;d erreur envoyé pour tfômperles bommes> 

On eft bien aife de fe décharger de la peine 
d examiner un rai onnement,& pour cela de s'en 
fier â l'examen de ceux que l*on eftime,* Auéfom 
rstatf crederemafnum comfendtum , gf nuUuê 
/^^X autorité d^un homme de bien,faf e A tC" 
clairé,eft à ceux qui fe défient de leur^ lumîeresjce 
^u'ed un appuy I un malade. Perfonne ne veut 




couvert dans toutes les difpute.c. On voit que 
deux ou trois teftes â qui leur ftiffirance a aca^ât 
de l'eftimejpartagent tout le monde ,16^ que cha-» 
«un fe range du parti de celuy qu'il croit eftrc le 
plus habile«Lorn|u'un Orateur n*a pâ encore ga- 

tner une fi grande autorité > il n'attirera iamaif 
ans (es fentimens qu'un très- petit nobre deper* 
fonnesjparce que peu font capables d'apercevoir 
kfubtlilig^de Çtt raifonnement«$'il veut avoir la 
inultituoVde fon cofté , il faut qu il faffe voir 
qu'il a p«ur luy ceux à Tautoritc defquefs cette 
ttiultirude a coutume de fè rendre > & dont elle 
(«h les (^ntimens aveuglément. 
l\ fl!y a n%n qui foit plus capi^Ie de sagoec 
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les hommes que les narq'Jcs d'amitié qo^on lent 
donne.L'amitié doone toutes foMes de droits Gir 
la perA>nne aimée. On peut dire toutes dioTes à 
ceux qui (ont convaincue qii on les ùmc:.4ma^ 
dfc^uod i/ff.II faudroit que lamour qu'on a poirr 
la vérité fud bien deiincerefic pour vouloir bien 
la recevoir lors qu'elle vient ae la bouche <f un 
ennemy.L'on ne peut pas s imaginer qu'une per- 
fonne ennemie veuïllc' procurer un antfi grand 
bien qu'cfl la connoilTanne de la veritéXes Epi* 
très de faint Paul font pleines de marques d*adè« 
àion Se de tendrelle qu il faifoit paroître à ceux 
■à qui il écrivoie ; & jamais il ne les repirend de 
leurs defFauts» qu'après ïe$ avoir convaincus que 
c'e(k>ie le zèle qu'il avoit pour leur falut qui To- 
bligeoit de les avertir- ^ 

La quatrième qualité que iecroy être abfblo- 
ment neceflàire à un Orateiir,eft la modeftie^ou* 
vent la refiftace que quelques-uns font â la vérité 
n'eft cauûsc que par la fierté avec laquelle on veut 
extorquer de leur bouche un 4iveU de leur igno» 
rance. Pourquoy chicane-t'on dans les conver(â* 
rionsf Pourquoy eft-ce qu'on difpute fans vouloir 
demeurer d'accord des vérités les plus incontefta- 
bles / Ce(k que les uns venlefit triompher , éc les 
autres s'opiniltrent i ne pas céder, Se. à difputer 
une viâoire dont la perte leur paroît hootenfe* 
Ceux qui font fages laiâènt refroidir (a chaleur 
de la difpuK,& laillènt palier le temps de Topi* 
mAttdti; ils cachent tellement leur tTiom|>he<jiie 
les vaincus ne s'apperçoivent pas de leur ckfaite» 
& qu ils oe fe €Op5d.erent pas tant vaincus que 
vi^orieuxdc l'erreur otlijs eftoient engages. 

Un (âge Orateur ne doit iamais parler de fov 
avantageufcment.'ll n'y a rien qui foit (luftcapa* 
ble d'éloigner de Uiy fefprit de fes hu^mtrs,Sc 
leur in£^irerdes fentimésdaverfîon & de haioe^ 
que cette vanité que font. paroicTC ceux qpi fe 
vâtent.La gloire e(k un bten .que chacun prétend 
hif Appartenir: Oh ne .peut l^u^eir qu'un |iacti» 
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cufier fc Tapproprie; car enfin corne Quintilicn 
Ta fort bien remarqué: nous avoo$ tous une cer- 
taine ambition oui ne peut rien fdufïtir au de{^ 
(us de foy. De lâ vient que nous prenons plaifir à 
relever ceux qui s'abaifTent eux-mêmes > parce 
qiùi temble que nous le faifons comme eftans 

Slus grands qu'eux» flahct^mm mens noftrafu» 
isme qmdd*t^ii^ impatiens fu fer $ cru i$deoque 
abseélos ^ fftbmlttentes fe Menter aUev^unus ^ 
9[HÏa hocfa.ere tanqnam marnes Vêdemm^Ctt* 
<ce modeftie ne doit rien avoir de bas:Ia fermeté 
&Ja gCiierofîté font infcparables du zt\t que nô- 
tre Orateur a pour la défenfe de la vérité' , qui 
eftant invincible«il doit eftre i(Hrepidc,& donner 
des marques tie fa confiance* Il eil conftan; qu'un 
homme le rend redoutable,qui ne craint rien da- 
vantage que de bleflèr la vérité i ainfî il ne fied 
^as mal quel(]uefois de relever les avanrage» de 
fon parti, qui eft celuy de la vérité Ajoutez que 
le difcours doit convenir k la qualité de celuy qui 
tMirle» Un Roy > un Evéque doivent parler avec 
ma jclRé \ & ce qui eft Ja marque d'une autorité 
légitime dans leur perfonne, (èroit en celle d'une 
per(biine privée une marque de fierté & d'arro- 
gance. 

III. 

Ce quUfkut tkferverdAns les chofes yfiâr lefytâelm 
Us on par le y ÔT comment on peut s tnfittuer 
dans l efprtt des Attdsteurs, 

A Prés avoir parlé de la pcrfonne de TOraT 
tcur , voyons ce qui regarde les choTes que 
Ton traite. Si les auditeurs n'y prennent aucune 
P^r^ <Sf qu'elles ne bleflcot point leur intereft, 
rartmce n'eft pas neceflaire^Lors qu'il n'eft que- 
ftion que de prouver que les trois angles d'un 
tfianglefont égaux â deux angles droits , il n'eft 
point neceffàire de difpofcr les efprits à recevoir 
cette vérité : ne pouvant caufer aucun domage, il 
né Mut pas craindre qïic quclqu'û U rejette. Mais 

T iij 



Digitized byVj OOQ le 



iXt DE I.'ART DE PERSVADER» 

lorCque l'on propoTe des cho(è» cootratres aiu 
inclinations de ceux à qui on parle » Taddfeflè^ft 
necefTalre. L'on ne peut sinfinùer dans leur, t€* 
prit que par des chemins écartez ôc €ecttt$:i\ faut 
a^ire en (brte qu'ils n'apperçoivenc point lave^ 
ijcé dont on veut les perfuader qu'après qu'elle 
éra tnaîcreâède kur cœur; autrement ils luy fer» 
nieront la porte de leur eTprit, comme à une en* 
liemic>ainn que nous lavons dit ailleurs» 

Les hommes n agill&nt que par intered > lors 
ttiéme qu'il {èmblc qu'ils y renoncent >il faut ne- 
ceilairemeut leur fair||'voir quç^ ce qu'on leur per< 
Iliade ne leur fera point deuvantageux* On doit 
Kombatre leurs inclinations par leurs inclinatiôs^ 
4e s*en (ervir pour les attirer dans les fetitimeos 

Îl^u*on leur veut faire prendre > comme les Mate- 
ots Ce fervent du vent contraire pour arriver au 
port d'oii le vent les éloignoit:cela Ce compren- 
dra mieux par des exemples. Afin d'inlpirer pour 
le fard de I averfion ^ une femme qui n'a de l'a- 
mour que pour eile-méa)e>& que rien ne toucbi 
que fa beauté , il faut félon le confeil de S,lua 
ChryCbftome fe fetvir de la padîon qu'elle a pour 
la beauté pour modérer cette pa(rion,en luy mô« 
trant que les poudres & le fard gâtent te teint .On 
détache de la débauche un homme qui ne refofe 
lien i Ces plaifirs , en juy proposant d^ plaifîts 
plus doux > ou le {>er(uadant tortement que ces 
débauches feront (uivies de quelque grande dou* 
leur. Il faut toujours dédommager Tamour pror 

Sre, c'eft à dire definttredèr ceux que l'on veo^ 
lire renoncer â quelque Intereft^ Car à moins 
que la grâce divine ne change le cœur,les pailioas 
peuvent changer d'objet *, mais elles demeurent 
toujours les mêmes. Or ce changement d*pbjec 
n'eil pas difficile. Un orgueilleux ^ra'tout ce que 
Ton voudra,pourveu qiril évite i'httmiliation>âe 
que fon orgueil (bit content s ainfi il n'varien 
qu on ne puiflë perfUader^ quand oafçait bica fç 
^rvjrdçs inçlioaciqm des ^omm^^ 
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tors qu'on veut obtenir de ceux à qui on parr 
le uaè cbofe qu'ils ont deilêin de ne poiiic accor- 
der, quoy qu on la puifle exiger deux avec droit, 
il faut fe contenter de la recevoir comme une 
Srace.On ne doit Pas leur faire cette demâic qui 
es choque. qu'après qu'on aura clairement prou- 
vé q«e ce qui leur refera fervira plus à leur gloi- 
re,& fera plus avantageux que ce qu'ils accorde- 
ront. S. (ean Chryfoltome loue la prudence de 
Flavien. Patriarche d'Antioche , qui ht révoquer 
à l'Empereur Theodofe TArreft fangla^t qu il 
avoir donné contre les habitans de cette Ville» 
qui avoieot renvcrfe les(Vatuës deTImperatrice. 
Ce Patriarche eftant venu àConftancinople pour 
fléchir la colère de Theodofe , il exagéra la fau- 
te de cepx d'Antioche, il contera qu'une (ènibla- 
ble faute meritoit les châcimens les plus rigou* 
reux; mais enfuitc ayant montré que U gloire du 
pardon feroit d'antknr plus illuftre que l'o^enle 
eftoit grande , À qu'un Prince Chrétienne pou- 
voir venger une iniure avec une fi grande feverir 
té: Il gagna refprit de Theodofe , qu'il auroic 
irrité > s'il eût entrepris de diminuer le crime du 
peuple d'AnciochejOutrequ^il eût femblé aprou- 
ver leur fedition,6c en e&t paru complice* 

Il cft avantageux à un Orateur que Ces Audi- 
teurs foient periuadez qu'il entre dans leur fentî* 
inent:ce qui o'eft pas impofrible>quoy qu'il tra* 
vaille â ce que Tes Auditeurs changent ^e fenri^ 
ment* Dans une opinion quelle qu'elle foi t>tOiJt 
n eft pas faux ^ tout n'eit pas deraifonnable : On 
petit (ans blefler la vtriré s'attacher d* abord à es 
qui eft vray dans 1 opinion que l'on veut comba- 
tte, ôè ia louer en ce quelle a de véritable^ ôi qui 
mérite det iouanges.Un peuple par exemple s e(l 
rcyoité contre Ton légitime Souvecain,âf a enle- 
vé U puiâànce d entre f^ mains pour la partagée 
â ceux qu'il a choifi pour le gouverner. L'amour 
de la liberté eft iufte &«aironnable« On pourra 
àonç commcacec (bn diftouri par loîiet l'amour 

T iiii 
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de la liberté«En(uice faiiànt voir à ce peuple que 
la iib^rr^ cft plus grande fous un Monarque que 
éêns une Republique » oh ceint tyrans uTurpenr 
^aurorîcé Souveraine ; on le gagne^ Se on fe Cert 
de la paiTiOQ qui les a portez a-la révolte pour les 
ramener à ToDei fiance. 

, C'ed avec cette même prudence que Ton de- 
tache les hommes de ceux pour qui ils ont iici 
amour déraifonnable» contre lesquels il faut bien 
Ce don er de ^arde de déclamer d'abord, 11 e^ 
vray, ô Romains t que perfonne n*a iamais efté 

S lus libéral que Spurius Meliut : il vous a fait 
e^ profiifîons de toutes (es richeflès. ^ais pre* 
i^ez garde que c'eft un ambitieux , que toutes ce» 
liberalicez font des appas pour vous furprendre^ 
Se que tous ces prefens qu'il vousiàU^font le prix 
avec lequel il prétend acheter vôtre liberté » & 
ft rendre vçftre maître* 

L'hmilité e(l la plus rare^- toutes les vertus^ 
elle èfï Tappanage des âmes innoceot«St& elle ne 
Ce rencontre que fort rarement dans ceax qui fbot 
criminels; c'eft pourquoyces derniers ne peuvent 
TouDrir que Ton leur reproche leurs fautes- Il cft 
di/Ecile par con(èquent de gagner ceux qu'on 
veut corriger s néanmoins lors que lei coupables 
Ibnt eiFeâivement perfuadez que leur faute leur ■< 
cft pernicieufe , que c'e^ l'amour de lei^r iotereft 
qui fak par!er celuy qui les reprend^qu'ils recon* 
nôiflènt qu'ayant phis de prudcncejl prévoit les 
inaî- heurs qui les regardent^âc qu'ils n apperçol- . 
Tent pas : ils fupportént avec patience cereprc 
che pénible , comme les malades foufirent qu'on 
leur coupe un membre pourry. 

Ce qui fait fouvent que les averti0èmens (ont 
def^greables ; c'eflqu*on les fait avec empire, & 
avec indilce. Quand on v«ut corriger Us coupa- 
bles , on doit quelquefois fe contenter, de icor 
montrer ce qu'il f^lloit faire/ans leur reprocher 
Ce qu ils ont fait. Il y a de certaines cho(èsqul 
i(e (ont mauvaUb que parle défjiuc d'une eu* 
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conftafice : on peut louer cette chofe, mais faire 
voir qu^elle n'a pas efté faite dans le temps , ny 
dans le lieu necelTaire. 

Afin qu'un coupable n'ait pas de honte d'avoueir 
ÛL faute ) & de s en repentir,il eft bon de. la ^ire 
paroltre petite en la comparant avec une plus 
grande ; èc afin qu'il ne la (bûtienne point , ii . 
£iut: trouver des moyens de leo décharger. (I y a 
de certajpes gens qui ne veulent iamais codamner 
ce qu'ils ont fait : On doit feparer Terreur de cet 
perronnes>âc ne point prouver; qu'ils enïbnt cou* 
pables^qu'aprés Qu'ils l'auront condamnée* C'eft 
ce que & le Prophète Nathan, lors qu'ayant.vou- 
lu repredrc le RoyDavid de l'adultère qu'il avoir 
CQinmiS} il luy.fit des plaintes d'un homme qu'il 
àiCok avoir commis.^ crime doue David eiioit 
coupable. Apres que ce Roy eut condamne cet 
homme , pour lors Nathan iuy dit que c'eftoit 
de Ce, MajeRé*méme donc il Iuy avoit parlé ^ ôc 
qu'il effoit cet homme ou il avoit condamné. 

Les «fUéUiteK» ^ue l'on a montre eftre neceffatres li 
^ Ordteûr »e doivent pst eftre fefntes. 

IE ne doute point qu'on ne puiflè f^tire un très- 
mauvais ufaj^e de cet Art que nous enicignons: 
ce qui n'cmpéche pas que !es rcf»lesquc nou» 
avons données ne foient très iuftcs.On peut fein-^ 
dre que l'on a de l'amour pour ceux à qui on* 

£arle ; afin de cacher le mauvais deflèin que la 
aine aura /ait concevojr contr'eux. On peut 
prendre le mafque d'honnête homcre pour fur- 
prendre ceux qui ont de la vénération pour tout 
C^ qui a les apparences de la vertu ; mais il ne 
sjçnfuit pas que Ton ne doive point cémoiftner 
4'amour à fcs. Auditeurs» 6c s'acquérir queloue- 
cmimedans leur e(prit> lorsque cet amour eft fin- 
cere, comme il le doit eftrc»^ que l'on o a poinft 
cl.Vutre fin que 1 intereft é: la vérité* 

i^es Rhéteurs Payens ont dooné ces mémea. 
préceptes que nous dçonoos^dc les Sophiftes s'en , 
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A>iit fenriside c'eft ce qui nous ohlige aies fuivfe 
«▼ec pliu de foin: les itnpies ne doivent pas avoir 
plus de zèle pour le menfonge.quc les Chiêcieiii 
pour la vericc* Ce feroit une chofe honceuCe aux 
amis de la vérité de négliger de fe fervir des mo- 
yens naturels qu'ils ont pour 4a foire receroir^ 
>eadâr que ks partifansdu mensonge employenc 
tant d atrifîce pour tromper. Ces moyens font 
bons de iuftes d'eux-mêmes, èc tout homme qui 
a de la charité Se de ta orudence les employé , 
quoy qu'il n'y faflè pas de reflexion. 

Quelque criminels que foient les hommes , 
nous devons les aimer ', on ne doit refl^tir pour 
kur perfonne fuede la tendreftèi iln'yaoue 
leurs crimes qui méritent la haine ; Migtte h' 
m$jfes > tnterjictte errores^ Ceux qui ont de U 
pièce , n'ont pas be£bin de feindre , leur charité 
(e peint cll^même dans leur difcours : elle Tup* 
porte avef patience les fautes des autres : elle lis 
cor/ige avec douceur : elle ne les coiifîdere que 
du côté qu*elies p^roidcnt plus légères* ^ elle 
cherche tous les moyens pour ne point choquer^ 
pour ne point contrifter les perfonnes au^elle m 
obligée d avertir *, 6c pour cela elle addoucît les j 
correâions qui font un remède amer ^ elle tâche 
de répandre un miel fur Tes paroles, qui en puif^ < 
Te ôter toute l'amercume -, en un mot elle hk . 
pour Dieu tout ce q«e fait Î^lÏtc lamour de teg 
propre intereft : de forte que U conduite ««•fj 
rieure de Tune ne paroît pas différente de U coi*' 
duitc de fautre > U manier*; d agir de l'une n'cft 
di(iioguée de Tautre que par Ton principe. UQ 
Orateur Chrétien n*a pas moins de complaisan- 
ce pour ceux qu'il veut perfuadcr >fans aucun au- 
tre interell que celuy de la vérité .que les geos <^ 
inoQde en ont pour ceux de qui ils attendent 
quelque recompenfe. 

Quand j'ay dit çju'on ne doit pas choquer ca» ■ 
a qui on. parle , ie ri'ay pas confcillé de fc ft/vir 

"^Monitto ^erbtti^tcQhïmiMio CQntnmtXtA i^' 
r*^^Cic•dcAmiç^^ 
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CHAPITRE. IL %Tj 

^une lâche côpUifance qui n'a point d'autre fin 
qu'une vaine utisfaâion de n écre i^s rebuta :1e» 
nommes aiment qu'on les entretienne de cbofes 
qui Ieurplairent:I'«9«emftf^^//^r«/#4.C'eft Je 
métier d un flateur d'entretenir les hommes dang 
cette humeur délicate» Pendant qu'un Orateur 
Chrétien ei^ere de canner Tes Auditjeurs par Ja 
douceur>il s en doittervir ; mais s'ils font cnduf» 
cisi& qu'ils ne veuillent point quitter les armei 
qu'ils ont prifea contre-la vérité ; ce feroit pour 
lors flaterie, ât non pas charité que de s'amu(èr i 
vouloir leur plaire : fi les prières n'ont point de 
fprce, il faut avoir recours aux menaces. 

C'ed la conduite que les Pères ont toujours 
tenuër Ils ont toujours commencé par ladouceur;^ 
mais ils ont fini par la feverité , lorfc^ue la dou- 
ceur acftê inutilci Saint -^guftin dit qu'il n'a- 
voit pas voulu nommer Pelage dans les premiers. 
livres (]^'il compofa contre cet Hérétique , afin 
de luy épargner la honte de fe voir reconnu pour 
Auteur d' une herefie 3 mais quand ce Père vie 
qus cet4i<Tefîarque ne pro£toit point de cette 
xetenuë; & qu'elle pouvoit contribuer à tuy don- 
ner de la fierté > il crut que la même charité qui 
Ta voit fait parler d'abord avec douceur , l'obii- 
geoit il (è fervir de remèdes plus violens, & pro* 
portionaez à 1*^ maladie de cet Merefiarque , oi| 
pour le guérir > ou pour avertir les peuples > àt 
leur faire connolne le danger qu'il 7 avoit à 
communiquer avec luyv 

CHAPITRE ni. 
L 

Utfifermit drexettertUtns €tux d qui Vonfdrie- 

les f disons qui Us fâuvet9f porter ou on 

les 'veut londu'tre* 

LE trotfiéme] moyen que rOtatcw doit eni«- 
ployet pour PeiCiuder , eft l'art d'cicitei^ 
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dans l*efprit de Tes Audîceors , ks pafTions qui leS 
lèrodt pancher du coftc oh if les veut porter. Il 
doit aulfi étudier le fecret d éteindre le fèu de 
tout ces EDOUvemens qui pourroient éloigner de 
Uiy Cts mêmes Auditeurs* Mais on me dira quMl 
n'eft point permis du(èr de moyens auflî iniuftei 
que ^nt les pallions : Que c'eft mal s'y prendre 
pour régler , de pour édaircir l'ciprit d'un Audi« 
leur ) que d'y exciter le trouble , 6c les fumées 
•bfcures de Tes paiFioiis* Répondons à xetre ob- 
jeiftioB que nou» avons prévenue, la cho(è meri« 
te qu^on la confidere. 

Les palfions (ont bonnes en elles-mêmes : leur 
(kul dérèglement eft criminel.' Ce font des mou. 
vemensdans Tame qui la portent au bien,^ qui 
l éloignent du mal , qui la ponant à acquérir 
Lun, êcqul rcjcitent lors qn tWe t^ trop pareil 
feufe à fuir Tautre- Jufques-lâ i1lJ*y a point de 
mal dans les pallions : mais tors que les hommes 
lUivans les fauflès idées qu^ils ont du bien & du 
inaK n'aiment que îa terre» alors ces padîons qui 
les font agir , qui e»oîent bonnes par leur naru- 
r.e, deviennent criminelles parles qaalitez mau- 
^ai(ês de l'objet » vers lequel on les tourne. Qui 
peut douter que les paiFions ne foiem mauvat* . 
ùs lors que dans lideé de ce nom de pafnonon 
comprend les mouvemens de Tame avec tous fts 
dereglemens? Si par la colère il faut entendit' 
Cffs rages« ces emporcemens, ce| fureurs qui troo- 
blenr la raifon ; i'av^Ueray que la colère eft une 
choie très - mauvaife : mais fî on la prend pour 
un mouvement , pour uneaAî;<5iionde lame qui 
nous anime i vaincre lescmpéchcmens qui nous 
retardent la poilèlfion de quoique bien , Se pouf 
une force gui nous fait combattre Si (urmonter 
le ^*[> ic ne crois pas qu'une perfonne puiâè* 
direraiionnabiement qu'il n'eft pas permis d'ex* 
citer la colère , Se Ce (èrvir de ion mouvement 
pour animer les hommc^ i chercher le bieo qu*on 
l^ur, propose; 
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Dam les paiFions les plus déréglées , dans ceU . 
les qui h'ont pour objet que de Mux biens^il y à ^ 
toujours quelque chofe de bon.N'eftce pas unj , 
bonne chofe d'aimer ce qui cft bien fair,cc qui eft 
grand , ce qui cft noble ? On peut donc fc (crvir 
de ce mouvement qui kous porte vers la beauté>& 
vers la grandeur pour faire agir les hommes : Oh 
peut fans fcrupuie réveiller dans leur cœur ce 
inouvement>en propofant la beauté » ôc la gran- 
deur d: la chofe vers laquelle on les porte , puis 
q^e ie ftppofe qu'on n'eutreprend de fjjrc aimer 
que ce qui eft beau d une verirabk bcaUré,& po{^ 
fedc une grandeur réelle. 

L^6n ne peut faire agir les hommes que par lé 
fnoùvemcr de*- patfions : chacun eft emporté par 
le -poids de fon amour, ^ Ton fiiit ce qui donne 
pkisde plaifir.ll n'y a donc point d'autre moyen 
naturel de conduire les hommes que celuy dont 
nous parlons* Vous ne détournerez iamais un 
avare de Tinclination qu'il a pour ror&rargent| 
que par Pcfperance de quelques autres richeflès 
plus grandes : un voluptueux deCts fales plaifir», 
que par la crainte de quelque grande douleur,oil 
par Fefperance d'un plus grand bten.Pendantque 
nous fommes fans paiTions > nous fomnies fans 
aébions , Se rien ne nous fait fortif de rindiflFé^ 
Mnce que le branle de quJgue aftêâîon.On peut 
dire aue les pafTions (Wt h reflbrt de famé $ 
quana une fois l'Orateur s'eft pu faifir de ce reG- 
">rt,i& qu'il le fça* manier > «en ne luy eft diffi- 
^e,il n> a rieii qu'il ne perfuade^ 
''' LesOirétiens (çavent que tantd'illuftrciMar^ 
tyrs n'ont triomphé que par un fecours du Ciel, 
qiie tant de Saintes Vierger n'ont foûtenu dans^ 
leur corps foibleune vie auftere,&accabiée de pef« 
nitence , que parce qu'elles eftoicnr aidées de la 
grâce; mais aifOi il eft conftant que les plus mé^ 
cbans {ont capables d'entreprendre les mêmes- 
aéèionSjdt de faire tant ce que tes Martjrrs, àt let 
Vierges onc fair» t'ii arrive qu'ils ne puiâent fa^ 
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iisfàire U paflfion qui les domine qu'en fuppofi 
«ant ces peines. Catilina à efté un tres-michaoe 
nomme : cependant ont remarque dans fa vie des 
^mples d'une auRericéâcd'une patiece excraon- 
vinaire. f e fçay que ces vertus apparentes n'é^ 
toienc que les Cervantes de Ton ambi:ion,comme 
parJi> un grand Doé^eur : Auffi ie ne fais cette ré- 
flexion, que pour prouver que l'on peut faire en- 
treprendre toutes chofesâ un homme» lors qu'on 
a pâ luy iâfpirer les pallions propres pour çeiaj 
Si que par confequent le défenflèut de U vericc 
ne aojt pas négliger un moyen iî efficace. 

Saint Auguftin dit fort bien au pécheur: Faites 
par la crainte des peines > ce que vous ne pouvez 
faire encore par un pur amour de la juftiçe. Fac 
timoré pœnjt quoi noudum potes dmote Jufim4t^ 
le ne ferois point de difficulté pour impirer k 
une femme du monde de thorrçut^our le fard,de 
luy faire cônoîrre qu*il n'y a rien qui gâte d'avan>> 
tage le vifage. |e tâcherois pat cette crainte de 
la détourner d'une aébion qu'elle ne peut encore 
liaïr par un amour deDieu^Cette crainte n*eft pas 
(ans péché: Mais enfin les Pères ont approuve ce 
(aint artifice par Tufage qu'ils en ont fait* Les 
grandes playes ne fe guerifient que par des ble(^ 
fUresspour faire crever une ap«ftune,il faut faire 
dés inçifions-Cette conduite fe peut juRifier (àxa 
{»ef nommais ce n'eUpasn^ le lieu de le faire» 

Ce qu' il faut faire fùur ex Sterlet Pafpomf^ 

LE moyeu gênerai pour remuer le coeur dei 
hommes ^ efl de leur faire ^ntir vivement 
rohjet de U j^adion dont op jàtÉxc qu'ils CoàtnM 
émâ>w L'amour e{\ nue atfb^iQn.qui eft txcitm 
dans i'ame par U veui d'un bien pre(ènt : Peur 
allumer cette aflFeâfon dans un cosur;tapabIed'aJ^ 
ner^il faot luy preCcnter un objet qui ait des qua^* 
Ihtz aimables,La. crainte a pour objet des naat^ 
quiarriveronrcertainementyOiiqui p^ifevltaiïiver 
F«iic donner de U crainte à ua amft cirnsd^àiliaiie 
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CHAPITRE m iM 

luy faîre cônoître les maux qui U menacent^On a 
aelque raifon de ne pas fcpârer VAtt dcPerîuader 
c VAn de bien dire*,car Vtin ne fcrt pas de grand* 
chofc (ans Tautre, Pour émouvoir une ameiil ne 
ûfffit pas de luy reprefenter d'une manic|^fefcfae 
Tobiet delà palFion , dont on veut l'aniniei' rai 
faut déployer toutes le» rîcheflcs de IVloqUéncc 
pour luy en faire une peinture fenlîble Se cften^ 
due qui la frappe vivement > ôc qui ne foit pat 
leTiblab'e à ces vaines images , qui ne font que 

SifTèr dev2ii ]es yeux. Il ne (umt pas dis- je pour 
onner de l'amour , de dire (împlement que la 
chofe qu'on propofe eft aimable ; il faut appro- 
cher des fens fc$ bonnes quatitez* les faire fentir, 
en faire des dcfcriptions, les reprefenter par tou- 
tes leurs faces , afin que fi elles ne signent P;as 
eftanr veuëi d'un certain codé , elfes le fa0lnt 
quand elles {ont. rej^ardécs de l'autre. On doit 
«'animer foy-méroc, it faut , fi ie l'o(c dire, que 
noftré cœur foit embrafê » qu il foit comme une 
fournaife ardante > d'oà nos paroles fortent 

f'Ieinesde ce feu que nous voulons al lunes dans 
e coeur des autres. 

Pour bien traiter cette matiere,fe feroîs obligé 
de parler au long de la nature d.s pa(Ilons>de les 
expliquer toutes en pattieuHer,de dire quels font 
leurs objcts,queIIes chotès les excitent,é< les cal- 
ment : Mais il faudroit pour cela ^comprendre 
dans cet Art la Pfavfique Se la Morale , ce qui ne 
Ce peut faire (knsT^nfufion : néanmoins ie ne 
puis m'exempterde parKr plus exaâemët icfde 
quelques-unes de ces padions; (Ravoir de l'admi*. 
ration, de Teftime, du mépris , oc du ris qui fone 
de très- grand ufage dans TArt dePerHiader. 

L'admiration eft un mouvement dans Tame qui 
la tourne vers un objet qui Ce presete i elle extra- 
ordinairement , Se qui Vappligue à conîiderer iî 
cet objet eft bon ou mauvais,ann qu'elle te ^ve» 
ou qu'elle lévite. Il eft important à un Orateur 
d exciter cette palHon dans rcf^rit de Os Audi-* 
^eurs; La yerité perfuade > mais il faut pour cela 
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çûVIIefoit conndi : Qr afin queHc Toit connuëi 
il faut que cdtiy à qui on U dÎÉcUre s'ip^Uquc k 
la conooîtrf. Tous les ibuts hotis voyoni que de 
crains raifonnccftierts n*ont ^oinc éré gonccz,leP 
qtiets (l|plÉ approuvez dâs la (uice*,parce que pout 
Idrs on ne prenoic pas la peine de les examiocr*!! 
y a de certaines opinions lefqueiles après avoir ^té 
négligées pendat^c plulîeurs iîecles fe reveiilent, 
et font du bruit ; parce qu'on les étudie > 5c par 
l'étude On en reconnoi^ la Tcrité ou la fàuflèté. 
Ce o'eft donc pas afllz dé trouver île bonnes 
Taiibn» , de ies crpofer avec clarté; il faut le^ dire 
af ec nn^ertain tour extraordinaire qui (urpreii- 
ne , qui donne de l^admiradùn , de t^ui attire les 
yeux de tout le monde.raj 16 en 'quelque Auteid* 
qu'un homme d'cfprit s'cftant prefentè plviieurs 
fois devant an Prince pour luy propofer uneaf. 
faire de grande importance » Cens que ce Prince 
euft feulement daigné icttër les yeux fur luy , H 
s'ivifa de parôiilre nud devant luy couvert de 
fëîiillesde hguier. Ce qui luy reutlit fort bien ; 
' car cet hMt éttraordinaire ayant donné dé la 
curioiît^ à ce Prince , Se Tayant porté i Iny de- 
mander qui il elibi t, pour lors il prit occafîon de 
propofer ce qu'il avoit tant de lois tâché de foire. 
Saint lean Chryfbftome remarque , oue Hunt , 
Mathieu commence Thiftoire du ^ils de Dieu» 
par dire qifil efloit Fils de David où d'Abrahaoïi 
àia lieu de dire Fils d'Abràha^^ de Davidiponr 
obliger les fui fs à lire Hin hift#ire avec plus aat* 
rention 5 car les luifs attcndoient le MelTie de la 
famille -de David;ainli rien u'eftoit plus capable 
de bs rendre attentifs que de leur parlei: d'unFill 
de Divid, Tous les livres qui forit las , tous les 
Orateurs qui font écoâteZ|Ont tous quelque cho- 
fe d'extraordinaire , foit dans la matière qu'il! 
i^aitent, ibitdans la manière de la traitter, (bit 
dans les circonstances du temps Se du lica* * 

i^'admjration c!l(uivied*emnAe oiidk inéprf». 
Lois qu'on remarque du bien dans Tobjet qu'où 
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aenvi(agé avec app.'icatioQ , on Teftime , on ie 
râcherclte , on raimc. C'cft pourq^oy comme 
.vous voyez ', on n'cftime proprement que ce qui 
eft^i cable , que ce qui eft grand,que ce qui eft 
bien faîc,<& lors qu'on faic eiiime de cl|0(cs mau- 
vaifeSjC'cft ou que l'on Ce trompw* dans ton iugc- 
meni , ou qu on confîJerc ces choi'es Cous une !>• 
ce qui Q*ell pas mauvaise* Ainfi un Orateur 
tcom peur ne perfuade que pour quelque temps ; 
Si Tes Auditeurs changent leur clUme , Se leur 
4imour en haine»& en mépris auliVtoÂ qu'ils re« 
connoîlTent qu ils ont e^é trompez. 

Le méprisa pour objet la balleflèâc Terreurs 
c'eft à dire que cette paillon elt excitée lors que 
ramen'apperçoit dans I objet quelle confidere » 
que de la baflcfr«&de l'erreur- On fe laifle allée 
volontiers à cette paiFion- £lle eft agréable , elle 
fUtte cette ambition naturelle que tous les hom<- 
mts ont pour la fuperioriré ôi pour 1^1 jvation* 
On ne méprife véritablement que ce qu'on re- 
garde au dcdbus de foy. Ce regard donne du 
plai^riau Heu que ce n'elt qu'avec chagrin qc»'oa . 
. icve les yeux pour coniiderer ce qifi eit au aeflus 
de nous j parce que nous nous appcrcevonsde 
^ ce q 4e «lous ne fommcs pas. Lts autres palfioni 
épuifenr , de inteieliènc la fautes niais celle- iâ 
^ luy eli utileA oo peut dire quelle ei\ piûtoliua . 
repos qu'un hiouvement de 1 ame. qui le delallè . 
dans cette palIlon,âU lieu qi^e dans les autres elle 
travaille avec contention. 

Tout mépris n'elt pas agréable ; car fî le mal 
qui eneft l'objet eft rcdoutabJeipouriors onreliet 
de la crainte qui eiï une vencabic clouiear;mais li 
ce mal ne nous touchcpas deiVrr p £S)&qu'ô n'y 
prenne pas grand incereit,le mépris qu on en ^ic 
donne du plailir^^ eiï (ijivi dari^ qui accompa- 
^ne ordinaicement lesexcezde jaye^ imprevcuës 
â:«itraordinaires.lLny arien de plus utile pour 
détourne! les homnies de que que.erreur, qje de 
. klir eu doaoccdtt mépris^ ôc dt^ la faire pait^ïtre 
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ridicule. Car il n'y a rien qu'on appréhende da* 
vantage que d'eitre méprifé , &d'e(lre expoGè i 
la ri(ee de tout le monde* Autfi une raillerie fai- 
te à propos fait quelquefois plus d'etfec > que le 
plus for6jrai{bnnemen% 

Bidiculum acri 
Foriiêê ^ meliut magnas pltrum^me fecat res. 

Quand oacombac avec de fortes raifoos »U 
peine que trouve l'Auditeur â concevoir la Cuite 
'd'un raifbnneioent ferienz le rebute t lors qu'on 
kxj propofé quelque chofe de £;rand, cette gran- 
deur l'eblouït, & luy eft un fuiet d humilUtion; 
mais lors quil n'eft quedion que de rire, âe de (e 
* divertir ,c*eft Auditeur s*appHaue volontiers » & 
cette application luy donne du divertiflêment » 
4k le maoris quil faitde la chofe qui luy uaroifl 

C*diciue,' flatte ia vanité > qui regarde de haut euv 
15 cette chofe, C eft pourquoy on excite Se on 
, entretient facihrment le mépris: pu ifqiie le^ hom- 
mes aiment mieux méprifer qu'elhmer.C. divertir 
que travailler. Ajourez qu'il y a beaucoup de 
. choies qui meritêt d'être moquée$»de p^eurdc leur 
. donner du poids en les comb.4ttaqt CetieuCèmeot*. 

m. 

CQmmfi9$t7om f^t .donner du mepru detcbofis 

PefM (ont d$gngs dç rgfee. 
Uis qu'il eft permis defe fervir du mouve<^ 
ment des paliioos pour faire agir les hom- 
mes, l'on ne peut pas blâmer l'Art c^ue nous en- 
feignons de rendie ridicules le*s choies , dont oa 
veut d^ourner ceux que rôinftruitsmais il fai^ 
avoUer ŒicS les railleries ne /ont £tites avec prti*. 
denccelles ont un eifer tout cootiaire «1 celuy q[ae- 
l'on en attédoit.Les Poètes prétendent dans leurs 
Comédies combatte le vice ^ le rendant ledicu- 
ie : Leurs pretenfions font bien vaines > Texpe- 
riéce ne fàiunc que trop eonnolnc que la liSbtfft 
de ces fortesd' ouvrages n'a jamais^produirâiiciiat 
véritable conyecfioiuLa càufeea ed hâenividt^ 
te»0*> ne méprise, À po pe ta tin ^H^ <l*«nt-«ho- 
rcbaÂénuf i'oo regarde comme im pçcU m*)»: 
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ï,*<Hî ne rir pa du mauvais traitement quefouf. 
ftent les innocensrSi jet libertins (ê raiMeot d'un 
adultcrc,dc de crimes temblabks qui (ont un (ujet 
de larmes aux gens de bien , c'eft qu'il» ne c6nfil 
derent ces crimes que comme des oagatetles* 

Les Poëccs dans les Comodiet ne travaillent 
point à infpirer Taverfion que Ton doit avoir du 
vice, ils tâchent feulement de le rendre ridicule ; 
ainfî ils accoutument leurs Leé^eurs â reganlec 
les débauches, comme dei fautes de peu de coït- 
fequcnce. On n'j conçoit point certe horrcut ne^ 
cellàire pour remuer â Uconcupifccnce.La crarn^ 
te d'eftra raille ne pouvant domcer l'amoui' des 
plaifîrs^auffi voyons nous que les débauchez (ont 
les premiers à fe cailler de leurs defordres* Il y a 
dçs vices que l'on ne furraoote que par le fîlence 
Si roubly,À dont la bienfeancene permet iamais 
déparier* Les defcriptions d'un adultère n ont 
lamais rmciu chaftes ceux qui les ont entendue»^ 
cependant ces fortes de crimes font la manière 
. o.'idinaire des Comédies.. 

L'Orateur doit garder la bien-(èance dans l«s 
railleries» Se ne sarcêrer iamais aux cho(èsque- 
rhoneteté oblige de paflèr fous fîlcnce..Puis qu'il 
ed fage ôc homme de bien, il n'eft pas neeeliàire. 
de favertir qu'il £fiut éviter ces raiUeries boufoQ. 
nés, ôc ridicules , qui Te font à contre-temps ; élt 
qu'il n'y a que le mal qui mérite d'elire raillée 
Si ce mal ei^ pernicieux où confîderable,f l ne doit 
pas fe contenter de le rendre ridiculejil faat qu'il 
en donnc^de l'horreur: Néanmoins on peut quel* 
quefais commencer par lesrailleiies^en combat- 
tant àa erreurs de grande coofequebce ; lors ^e 
c'èlt une necelFitc de rendre l'es Auditeurs attentifs 
par les^laififs: cequiefVreftei: à i'ucilité des 
railleries , ce^i raoblige.de donner quelques 
rc^cs touchante maiûeie de tourner en<sedi*^ 
culclcs chofes qui i»vna«rif«nt. i • 

Piiiique le rk eft u!^9lOuvf mentqui elt exci« 
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1)6 DEL'ARTDEPERSVADERi, 

veitë d'un objetextraordinaire^elleappcrçoit qult 
cft excremement petit» pour rendre une choie ri- 
clîcule > il faut couver une manière rare àc extra, 
ordinaire de reprefenrerfa ba^eflè. L'on ne peut 
donner des préceptes particuliers pour faire des 
railleries. Ceux qui ont voij|u,conimc dit Cice* 
ron , enlèigner le moyen de railler les autres , Ce 
foot fait railler eux-mémes«Meanmoins ont peut 
remarquer que tous les tours,& toutes lesmanie- 
f et extraordinaires font propres pour faire une 
a-aillerie . ce(k à dire pour faire appercevoir la 
baâêllè de 1 objet que l'en veut fMre mcprUer* 
C'eftjpouTQUOf rironie efi de grand «fage dasces 
^cafionjKpai'ce que difant k contraire de ce que 
Ton penu,1ilr AyjMcs ttrm^é extraordinaires qui 
necenvienoetpJieâ Ja choie dont on parlc.ccttc . 
diijpoiition fait que Von remarque ce qu elle e(| 
lefité^ivement. Quand on donne à un tr poo la 
qualité d'honnête homme , cette exprellon fait 
jeilbuvenir de ce qii'ii n'eft pas. L'on ne peut fat- , 
xe connoilii^ plu$ feaiil^lcnienc la Jîcheté d'un 
hbinnie (ans coeur qu en luy mettant de^ armes 
cijitre les mains,.dont-il n'a pas la hârdiede de(é 
.^éiiêndre«Ainfi quand le Prophète Ifaiedifoit aux 
Prophètes de Samarie , qui invicoient ^vec de 
«raods cris Uur Idole à faire deicendre le fsn dti 
Ciei^pour réduire en çé ires le Tacrihce qu'ils hiy 
oiiToicnt; Crfe<, rjfcoye plus h^u/» car fe^t-è/re . 
^me cety^eunevêitt entend péU a c4u/e tju H^mt^ 
Je à d'AUtrespèrfomtes , of^ qu si cfi Jétmmme hô^ 
fitUerte, OH tttchtmm^eté qu'tl aort, ^ ne peut 
itre éveillé ^*e fkr ungranâ kruit.Cct te m «nié* 
re de parler de cet idole qui etoic estraordînaire 
faifoit connoiftre ion impuiiïàncè âe fa baileflè.^ 
Lesalliifiohslbnt propres pour les railleries.» 
parce que la difficulté qu il y a â les entendre £dt 
qu'on s'ippbque à en pcdetrer les (èiis>âccetteap- 
piication eil caufe qii oa le^couvre avec beau» . 
«i^ipplus de<lartéLorsqa*auiIi^présavoir Umk 
là diioft ^ù'o^yciit fak«^pâfefiM'4vokJKlr> 



dbyGoogJe 



CHAPITRE IV. »37 

vce par des çxpreilions magnifiques, qui font at- 
tendre quelque chofe de granci ^ on vient tout 
d'un coup à marquer fa ballèflê-, il cft manîfefte 
que cette furçrifc fait qu'on s'applique : ainfi 
Tonrendtres-ieniîblece que Tondit. 

Qpand on cxpofe toute nuë la baflèflc d*Knç 
cbofe en luyôtât toutes les quâUtcz dignes d'efti- 
me, dont.eile paroic revéruë , on la rend ridicu- 
le infailliblement* Lucien ne rapporte rien des 
Dieux ôi des Sages de la Grèce , que ce que les 
Adorateurs des uns. Se les Admirateurs des autres 
publient dans lesloiiangesqu^ilsleurdô'nenttMais 
dzm les écritsde cet Aiiceiir ils parolflènt ridicur 
ieSjparce qu'il détacha la baflèflëViesOivtinitez de 
la gcntiliccA des Sages de laGrbcedlVesquari- 
tez kmaginaircs,que les Anciens admiroient dans 
, leurs Dieux, àc dans leurs Sages^ ainfi on ne peut 
lire les ouvrages fans concevoir du mépris de la 
religion, Ôc de la vaine fagellè des Grecs, Outre 
cela ia nature desDialogues,qui eil la manière d'é- 
crire de Lucien , eit très-propre pour découvrir 
la balfedè deceuxqu on veut jouer : les faitânt par- 
ler conformément â leurs propres inclinations » 
Si aux principes qu'ils fuivent,Oii fait quils pu- 
biiept eux-mêmes Ce qu'ils ontdc ridicutc. ôt de 
h^yy de forte qu'il ncii pas poluble d'en domçr^ 

CHAPITRE ly. 

I. 

JO^^la difpofidon & des parties , dent m 
dif cours doit efire compose • 
V^ L'EXOROE' 
I^Qur perfuader il faut dif|)ofer Jes Auditeurs 
X.A écouter favorabiement les chofcs , dout on 
doit leseotcetenir.En fécond lieu il£iutleurd^- 
nçf quelque coaoiâancedei'aiËûrcquc i'ontr§i- 
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13 J DE L'ART DE PERSVADER > 

te > afin qu'ils Oyachent de quoy il s'agir. On ne 
doit pas fe contenter d'établir \c$ preuves do.it 
on (k CettyW faut renvcrfer cellfs des adverfaires ; 
âe^ors qu'un difcours eft grand,âc que 1 on peut 
craindre qu une partie àss chofes qu'on a dites 
avec eftenduë , ne Te foient échappées de la mé- 
moire de ceux à qui on parle, il clt bon fur Ijl Ba 
de dire en Ptu de mots ce que Ton a dit plus au 
long, Mnn un difcours doit avoir cinq parties y 
TEncrée ou rExocde , la Marrattoh ou fa Propo- 
rtion de la choie ujr laquelle on doit parier, les 
Preuves ou la coo^rmation des verttcz que 1 on 
dé^nd,Ia Réfutation de ce que les ennemis de ces 
vericez allèguent contre,& TEpiiogue ou la ré- 
capitulation de tout ce que l'on a dit dans le 
corps du discours.. Je parleray de ces cinq parties- 
fcparémeiit» 

L'Orateur doit fe propQ(èr trois chofès dans 
l'Exorde ou entrée de Ton difcours > qi^ font la. 
£iveur 1 l'attention > èc la do(;ilicè des Auteurs. 
Oa gagne ceux â qui oaParle,â^ on acquiert leur 
£iV€Ur,en leur donnant d'abord d^s marques fen- 
fîblesque Tonne parle que par un zèle micerede 
' la verité^ât par un amour du bien public.On lçs^ 
rend attentifs en prenant pour Ëxotoe ce qu'il 
y a de plus noble>;& de phis éclatant dans le fujet 
qu'on rraite ; Se qui par conlequent puillè ezci* 
ter ledefir d entendre la fuite dudtfcour;. 

Un Auditeur eft docile lors qu'il aime,À qu'il 
«ft atteatif : L'amour luy ouvre l eCprit^ Si le dé- 
gageant de toutes les preoccupatiôs avec lesquel- 
les on écoute un ennemy , elle le difpo(e à rece- 
voir ia veriteX'actention Juy fait percer dans Itf 
chofes les pius obfcur^. Il n'y a rkn de caché 
qui ne Ce découvre â une per{bnne qui s'appliquei 
&qui s'attache aux choies qu'elle veut connoiire. 

J 'ay dit qti'iJ eftoit bo^de ftnrprendre d'abord 

(ki Auditeursycn plaint quelque cho{è de noble 

à l'entrée de ion difcours.; mais il faut auQi. 

. ((rendre g^dc de œ j^ |>ri»iiietcre p)tts .qu'on. 

ne |?«ttc ùi qu'allés s «fttc âevé dans Us tBBoiâ » oa. 



Digitized byVj OOQ le 



CHAPITRE IV. 13^ 

ne ibîc contraint de ramper par terre* Un Ora- 
leur qui commence d'un ton trop élevé • excke 
dans 1 efprit de Ces Auditeurs une certaine jalou* 
fie , qui fait qu'ils Ce préparent â Je critiquer , 
ôc qu'ils conçoivent le deilèin de ne le pas cpar- 
, gner en cas qu il ne foûtienne pas ce ton. La 
modclUe fîed fort bien en commentant » Ôc ga« 
fine un Auditoire* 

PROPOSiriOU. 

Quelquefois on commence fon diftours |iar 
en propofer le fujet fans (è £êrvir d'£zorde : 
ce qu'il i^^ot faire de. telle manière que la iu-^ 
ce de la caufe que Ton défend , paroi^ dans. 
cette propoiition > laquelle ne conâfteqae dans, 
une déclaration de ce qu on a à dire ; par cotiCt^ 
quent elle n a point de régies pour (a longueur, 
yuand il ne s'agit que de traitter une qMcftion « 
il l'uffitde la propoier, ce qui demande peu de 
paroles ; Si c'eiluâie adion qui Ibit la matière du. 
difcours on doit faire un récit de cette ad^ion , 
en rapporter toutes les circonllances » ôc en faire 
une peinture qui l'expoCe aux yeux des Juges >. 
4fîn qu ib enpui(ïènt iuger aufli exaâement que 
s'ils atoient eflé prefens^lors qu'elle s'eft faite. 

fi y a des perG»nne.<i qui ne font point de fcru« 
pule pour faire paroitre une aéiioo telle qu'ils. 
D>uhaitteQr qu elle paroide , de la revêtir de cir« 
confiances favorabks à leurs dcfïèins, Ôc qui font 
contraires à la vérité. Ils croyent le pouvoir fai- 
re j parce qu ils prétendent rendre fervice i là vé- 
rité » augmentans la bonté de la caufe qu'ils dé- 
fendent. Un'e(l pas neceiiaire que ie combatte 
cette fauflè perfuation} car il e(l manifefte que fi 
c'ed contre la vérité qu'on employé le menionge; 
c'eft une chofe tres-mauvaife,puis qu'on abuCè de 
U parole qui nous a eftéxionoée pour exprimer 

■ hk vcri té de nos (èatimens contre la vérité même; 

' Ôc fi ToB ment pour la vérité cet o&« qu'on ïuy. 
«end luy eft defagreable^n'aiyaat p«S'bci«io 4«4â^ 
Cftuu dii mcofonge pour (ê défimdrc* 
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140 DBL*ARTDE PÉRSVADER, 

On doit donc drrc les chofcs fimplement com- 
me ellei font » ôc prendre garde d e ne rien inférer 
9ui puifle porter les fuges à rendre un jugement 
m jufte*Dans une affaire il y a plufîcur^ f^ices dont 
les unes font plus agrcab)e$,les autres ont quelque 
choCc de choquanti' Ôc qui peut reburer les Audi. 
teurs:Il eft de l'addreile d*un fage Orateur de ne 
p^s propofer une atïaire par une fac? choquantOt 
â:qui pui fié donner upe opinion de(avantagttàiè 
de ce qui doit fuivre; 

L'Orateur doit faire choix des circonfVancesdc 
l'iâiô qu il propoie,il ne doit pas s'arrêter itou* 
tes également il y en a qu'il faut palTer fous E\i- 
ce ou ne dire qu'en paflant. Quand on eti obligé 
de rapjporter quelque ciiconftance odieu(e,& q^ii 
peut faire parole re criminelle- l'aâioo que l'on 
.défend) il ne faut pas palier outre Cas avoir remé- 
dié au mal que ce récit pourroit faire , ôc Uifkr 
r Auditeur <^an$ la mauvaife opiniôq'i'il aura pô 
concevoir: il faut rapporter quelque ration ou 
quelqtt 'autre circonstance qui chage la face de la 
preniiere,dc luy en falFe prédre une moins odteo- 
fe.Vous cltts obligé de rapporter la mort dece- 
. luy qui a été tué par ce luy que vous defendezxô- 
me vous ne parlez que poisr un hooime innocêta, 
CQ uiéoie- temps que vcws rapportez cette moi%.* 
ii faut rapporter les iuiie^cauusde cette mortji 
faire voir que celuy qui a tué>ne l'a fait que pv 
malheur , que par hazard»& fans deilèin On doit 
^tnfi prévenir Tefprit des inges, Ôt faire preccdv 
loutes les raifons, toutes les occaftoos» toutes Ici 
circonftances qui peuvent juftsfiercctte aâiô^afift 
que lors que ron la pro{>orera>iU foient dtfpofti 
à resaminer,d^ à rccônoitre qu'elle n a que l'M^ 
parence de criiBe,& qu'eu effet elle eit iuae,pi»' I 
qu'elle a efté accompagee de toutes les circM»- 
itances qui rendent innoeeotes de femblate^J 
a^i^iu. Non £ieulenr»cnt cet artifice n eft pa» A* i 
fqpdojisaisce ferGÙe uoe faute de ne s en.patS^ I 
• iVir JLjoa 4oi$ craiQdcç.4cc(iMiie Uverkè odit» i 

1 
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CHAPITRE. IV, lit 

le par (on imprudence > c'en feroit une bien granL 
de que de dite les chofes d'une manière dure »ôc 
de donner occaiion à ceux qui écoutent de faire 
un jugement téméraire. Les hommes jugent d'à* 
bord , êc fui vent après leurs premiers jugemens^ 
«infi il e(t important de les prévenir» 

Les fcheteurs demandent trois chofes dans une 
narration, qu'elle foit courte, qu'elle foit claire, 
qu'elle (bit probable.Elle eft courte lorfqu'on dit 
tout ce qu'if faut > Ôc que Ton ne dit ()ue ce qu'il 
faut. On ne doit pas juger de la brièveté ciune 
Narration par le nombre des paroles , mais paf 
rexaâftude à ne rien dire que ce qui cft neceG- 
Oiire- La clarté eftuneTuire deceuecxaâitude» 
le nombre des chofes inutiles étouffant une hitoi* 
re , & empêchant qu'elle ne reprelcntc ezaâe* 
teent â l'eiprit Taâion qu'on raconte.!! n'eft pas 
difficile à nôtre Orateur de rendre vray- femblable 
ce qu'il dira» puirqu'il n'y a rien de fî femblable i 
la vérité qu'il détend , que lavCrité même. Ce- 
pendant pour cela il faut un peu d'addreHè , ô( il 
ed certain qu'il y a de certaines circonftances qui 
toutes Ceults feroient fufpeiS^es, & ne pourroienc 
'^tre cruis , û elles n'êtoient foûtenuës par d'au- 
tres circonftances* Pour faire donc paroitre une 
Narration vrayt , comme elle l'eft en eflst» il ne 
fkut pas oublier cescirconftanccs* 

De U CcmJirnMtion i êu 4e létMtJJimeni iee 
freuves^ & em mème^temfs de U Réfutation, 

LEs règles que l'on doit fiiivre pour établir pat 
des rai(bnnemens (blides la vérité que Ton 
d'éfend , ôt, pour tenverfer :1e menfbnge que Ton 
oppo(è à cette vérité , appartiennent à la Logi- 
que , c*eft d'elle qu'il faut apprendre à raifomKt 
Cependant nous pouvons donner icy ces règles. 
Premièrement > on doit confiderer le (uiet fur 
lequel on doit patler > faifaot attention à toutes 
' Tes partitsA les eavifageaat coacei»afin d'appet^ 
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i42 del'artde;persvader, 

ceyoir quel chemin Ton doit prendre^ou poijt 
faire connoitre la vérité , ou pour découvrir le 
i^cnfonge.Ccttc reg!c ne peur^ilre pratiquée que 
par ceux qui ont vne grande étendue d'efpru,quî 
ù font exercez à refoudre des queftions difficiles» 
à percer les chqfes plus cachées , qui font rom-r 
pas dah$ les affaires.qui d'abord qu'on leur pro- 
posé pne difficulté quoy quembarafllèe , en trou- 
vent auffi-tôt le dénoUen[ient«& qui ayans re{bric 
|>IcHi de vcuës ôi de veritez , appér^oivenc uns 
peine des principes incontestables potir prouver 
Us chofes écfnt ia vérité eft cachée, ce convaincre 
de faux celles qui font fauilès. 
< La féconde règle regarde la clarté (ks principes 
(bri«(f|ttels on appuyé fon raifonnsment* La four- 
ce de tous les faux raifonnemens que font les 
honsDies, eft cette faciiité deCuppofer temeraîrc* 
ment pour vray les chofes les plus doùteufes. On 
lèlaiue éblouir par.vn faux éclat dont on ue 
s'appsrçoit que lorfque l'on fe trouue précipité 
dans de^ grandes .abfurdités , ôc que Toi) fe crouue 
ôblîj^é (de cohfentir i des propofîtion^ évidem- 
ment faufTes. 

La troifîéme règle re^arJe la liaifbn des priad« 
pes qiiiontété examif::^ avec les confèqtaences * 
que l'on en tire* Dans un raifonnement exaâ les 
principes^ les <oofequences font fi étroicement 
liez qu'on eft obligé d'accorder la confequence 
ay^nt consenti aux principes, puifque les princi* * 
fisjdc la con(èquence ne font qu'une même cho^^ 
fc 'y ainfi l'on ne peut pas nier raifonnablemeiit 
ce que Ton a une foifi accordé. Si j'accorde qt^'il 
eft permis derepouiièr la force par la force , ft 
d'ôcer la vie à un ennemy loriqu on ne troQve^ 
point d'autre mojen de confetver la fiençiejaprà 
que l'on m'aura prouvé que Mi Ion en tuant 00-^ 
dius n'a faitj querepoufler la force par la force» 
je fuis oblké d'avotier que Milon eftinnoceab 
parce qu'efl^âivement en confentant â cette ptro- 
pofition qu'il eftpcrmis'de repouflèr ia force par 
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CHAPITRE. V, *4} 

U foret: je coiîfens que Miïion n'eft point cou- 
pa We d'âyoir tué Clodiai qui luy vouloit ôter 
la vjc, la li^ifon de ccprincip?,& de cette confc-- 
quencectanr nianifefte. 

H y a bien de la différence entre la manière de 
raifonncr des Gometcrcs & celles des Orateurs- 
Les véritcz de Geomettrre dépendent d'un petit 
nombre de principjs : celles. que les Orateurs en- 
treprennent de prouver ne peuvent être éclaircies 
^t par un grand nombre de circonftances qui te 
fortifîehtî&q'ji ne feroicnt pis capables de coni 
vaincre éfïi^ détachées les unes des autres. D.ins 
les ptcuvesfés plus roIides,îI y a toujours des diF- 
ncultez quiiourniflènt de la matière de chicaner 
aux ojiîrrfaîrfes*^, que Ton ne p:ut vaincre qiiVn 
les accablant^'pir une foule de paroles , par i;a 
eclairciiremcnt déroutes les difficuitez,& de tou- 
tes les chicanes qu'on peut faire. Les Orateurs; 
doivent imiter un foldac qui combat foli cryic- 
tnj II ne fe contente pas de luy ifairc voir Ci$ ac- 
^" , il l'en frapp?, il s'étudie à le prendre p^r 
rondéfaut,pîroi^ il luy fait iour,il évite les coi;ps 

^-C i?? !Ï1Cm,', lî.'iky ^^ 'Hï J°'^^^ ? ^^ ^in mot 
îî prend routes Içs p^i£^re7quc la future & Vc- 
xcrcice cnfeigncnt pom;^ctaqu:i- &Lpouf fe dé- 
fendre, comme nous avons dit ailleurs. Les 
Géomètres fe contentent de propofer les prcuves> 
&celafuffir. 

Il y a de certai.îs tours, ôd-^e certain 2 s manierez 
de propofer vn raifonnement > q'Ji font autant 
que le raifonnement , méroe,qui obligent TaL'di- 
tcur de s'appliquer , qui luy font appcrcevoir la 
force d*unc railbn, qui augmentent cette force, 
qui difpofpnt fon cfprit , le préparent â recevoir 
U vérité le dégagent de (es premières paffions,<Sc 
iuy en donnent de nouvelles* Ceux qui fçavcnc 
le fecret de léloqucnce ne s'amufent jamais^ 
rapporter un tas èc une foule de raifons : ils en 
choifîilênt une bonne, Ôc la traitent de cette ma- 
nière* ih établiflènc roU<iement le principe de 

• X ij 
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leur raifonnement, ils en font Yôir la clarté avec 
étendue: i II montrent la liaifon de ce wincipe 
avec la confequcnce quils en tirent,^ qo ils vou- 
Joicnt démontrer. Ils éloignent tous les obfta- 
cles qui pourroient empêcher qu vn Auditeur ne 
fe laifiât perOiadctais répètent cette raifon tant 
de fois qu'on ne peut pas en éviter le coup : Ui 
U font parottre fous tant de faces,qtton ne peut 
pas rignorer » Si ils la font entrer avec tant d a« 
drcffc dans les cfprits, qu'enfin eUe en devient la 
Maitreflè* „ - , ^4- 

Lc$ préceptes que 1 on ttouue dans les Rhéto- 
riques communes touchant les preuves & la re- 
fiitatîon ne font pas confidcjables Les Rhéteurs 
confeillenc de pUcer d abord les plus fortes rai- 
fon$,& de les mettre à U tétc du difcoiits.les plus 
fbibles ao milieu , Se de re(«ver quelqu une de; 
plus fortes k la fin. L'ordre naturel que I on doit 
tenir dans la difpofition des ar gumcns,c cft dck» 
placer de forte qu'ils fervent de «^'f* «« Audi- 
teurs pour arriver à la vente ; Se m ils Êiflent en- 
tr'euxjcomme une chaineqyi arrête ceui (pie io». 
veut aSSttiettitâ la vérité, / . , - 

La réfutation ne demande point de regléi |M^ 
ticulieres. Quand on f<;aît démontrer une vente, 
on peut bien découvrir Terreur 5ç la faire paraî- 
tre. Ce que nous venons de dire dufoin que rO- 
râteur doit avoir de bien faire paroitre la force de 
Cçs principes , Se leur liaifon avec les confequen^ 
*ce8 qu'il en tire , doit être pareillement entendu 
du foin que ion doit avoir de faire remarquer fa 
fauflècé des principes d-s adverfaircs , ou 6 leur» 
principes font vrays , que leurs conlcquenccs font 
trcs - mal cirées. 

IV. 

Efdpgueif^ des autres parttes de l Art de Per^ 

fuader. 

VNT Orateur qui appréhende que les cho(ês 
^ qu il a diiti ae s'échappent ^é la mémoire 
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CHAPITRE, IV. 14J 

de (oQ Auditeur , doit luv rcnouveller ces chofes 
avant que de ctStt de parier. Il Ct peut faire que 
ceux à qui il parle, ont été diftraits pendant quel- 
que temps s êc que la quantité des chofes qu'il a 
rapportées n'ont pu trouver place dans fon efprit; * 
ainn il eft â propos qu'il répète ce qu'il a dir , ôi^ 
qu'il faflelcomme une efpece d' abrège qui ne char* 
g^ point la mémoire* Tout ce grand nombre de 
parolesycet amplifications, ces redites ne font que 
pour eipUquer davantage les chofes , et les met* 
tre dans Je lour. C'eft pourquoi après qu'on a 
convaincu les eTprits de leur vérité y ôc qu'on lei 
leur a fait comprendre nettement » afin que cette 
cooviâien dure toujours , il faut faire en forte 

Sil'qa ne pulfiè pas perdre facilement le fouvenis 
es raifons dont on s'eft fetvi* Pour cela il faue 
faire ce petit abrégé i âc cette petite répétition 
dont je viens de parler d'une manière animée , âe 
qui ne foit.pas ennuyeufè^On doit en même tem|is 
réveiller les mouvemeos qu'on a excites ôc réouvrir 
pour ainfi dire les places ,qu'on a faites* Mais la. 
le<Sl:ure des Orateurs, fur tout de Ciceroivqui jex-^ 
«I^U particulièrement dans Ces Epilo|;ues i Y9HI 
^fà tôiiii^crè tttatt que mes |^àroles,raJre(iè & 
Tart avec lequel il faut ramâfTer dans Tfipilogue. 
ce qu^on a répandu dans le dtfcours. 

Je finis ce difcours daas.lequel j'ay eu deflèin 
de donner une idée de l'Art de perTuader. Urne 
refte encore trois parties de cet Art à expliquer» 
qui font l'Ëlocucion ,ou la manière d'exprimer 
U$ chofes que Ton a trouvées ôc difpofé05,]a Me- 
snoire,d£ la Prononciation. Tay donné un Traii 
té entier à la première de ces trois parties:pour U 
Inonde , qui eft la Mémoire , tout le monde de* 
meure d'accord qu'elle e(l un don de la nature 
que l'Ait ne peut perfeâionner que par un conti- 
nuel exercice.qui ne demande point de préceptes. 
£/a Prononciation eft aflêz avantageufe a un Ora- 
teur pour mériter que dans l'Art de Pcrluader on 
çn parle fort au long-Car çnfinil faut avoiicr qu'il 

1!^ in 
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I4i DE L»ART DE PERSV ADER , 

y SL une élo<lirence dans les yeux , Se dans l'air dtf 
la peHbnne qui ne perTuade pas moins que les rai- 
Cons, Dés qu'un Orateur qui a cet air commence 
à parler , on luy donne les mains* Telles Prédi- 
cations font bien receucs étans bien prononcées, 
quifonç méprifées dans la bouche d'un mauvais 
Prédicateur. Les hommes fe contentent dé l'ap- 
parence des cho(ès : Dans le monde ceux qui par* 
Jent avec un ton ferme & élevé , ôc qui onti'air 
agreablîUont atîurcz de remporter la vi(ftoire. Peu 
de perfonnesfont ufage de leur raifon : On ne le 
fert ordinairement que des fensrOn n'examine pas 
les chofes que dit un Orateur.'On en juge avec les 
yeux & avec les oreilles ; S'il contente ks yeux, 
s*il âateles oreilles , il (èra maitredu cœur de Ces 
Auditeurs. 

La necedité de prendre les homnfies par leur 
foible oblige donc nôtre Orateur zélé pour la vé- 
rité , à nepas négliger U prononciation. ïl y a 
fans doute de certains défauts , des poflures inde* 
tentes, ridicules, aârVâées» baflè5,qae Ton ne peut 
fouâTir:& des tons de voix qui blciïènt les'oreil- 
r-- o — : I .. r,^;rtM«o* H h'e^ •^'»« «"-'^T^îriTitf* 
§KB fX^^m resri*«(Kf^««v«*« ^ s^»^ ,.«- — ^- _ ^_^ 
^ losfpecifieipn les remarque aflèz- Tous les Cea^ 
timens ont chacun un toade voix , un gefte , ^ 
une mine qui leur font propres. Ce rapport bon^ 
ou mauvais fait les bon5>âc les mauvais Déclama- 
reurs ; s'il cft bon , il ne contribue pas peu à faire 
concevoir , ce que l'on veut faire connoîrre. Si. U 
peine qu'on prendra à ce qu'il Ce trouve dansia 
prononciation , ne fera ni vaine ui inutile : Mail 
cette étude ne (è fait que vainement dans les livres: 
Les règles de la pronoaciation ne fe peuvent eir- 
ff igncr que par va Maître vivant. 
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